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AVANT-PROPOS

LES DEUX INITIATIONS

LesPhilalèthes. —L'Initiation masculine ou dorienne.
—Les visionnaires. — Palingénésie. — Nombres. —

L'Initiation féminine ou ionienne. —Epreuves puri-
ficatrices. '—Expiations.

Par OSWALD W1RTI1

La Librairie du Merveilleux, se proposant de

rééditer un ouvrage curieux de la fin du xvmcsiècle,,
a cru devoir me demander une notice destinée à ren-

dre plus facilement intelligible le texte symbolico-

apocalyptique dont il s'agit.
.levais faire de mon mieux,sansprétendresoulever

entièrement le voile de mystère et d'obscurité dont

l'aMeur s'est enveloppé comme à plaisir.
De semblables écrits ne s'adressaient qu'à un cer-

cle limité d'initiés spéciaux, adeptes d'un mysticisme
très particulier, ne se rattachant que fort indirecte-

ment à la tradition générale et universelle de la pure
initiation.

L'auteur, en effet, se donne comme membre d'une

Société de Philosophes Inconnus et se révèle ainsi
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comme Philalèthe ou Ami delà Vérité. Cette asso-

ciation prit naissance, en 1773, au sein delaR.\ L'.\

Les Amis Réunis, 0,\ de Paris. Elle avait la préten-
tion de constituer une Maçonnerie au sein de la

Maçonnerie, autrement dit une sélection d'esprits

préparés à l'intelligence des secrets lcsplus sublimes

de l'Ordre. Ces secrets ne devaient être révélés que

progressivement, au fur et à mesure que l'investiga-
teur des vérités occultes gravissait une échelle de

douze degrés. Après avoir été reçu successivement

Apprenti, Compagnon et Maître, comme dans toutes

les Loges, il fallait, pour devenir Pilalèthe (12e),pas-
ser en outre parlesgradcs d'Elu(.\e), de Maître I:cos~

sais (3e), de Chevalier de /'Orient (6°), de Chevalier

Rose-Croix (7e),de Chevalier du Temple (8e),de Phi-

losophe Inconnu (if), de Philosophe Sublime (10e)et

d'Initié (1ie). L'âme de ce régime fut le F.*. Sava-

lette de Langes, jeune Maçon fort épris de toutes les

connaissances mystérieuses qui passionnaient alors

les esprits les plus distingués. Ses premiers collabo-

rateurs furent son oncle Thiroux de Gervillers, son

cousin-germain duPleixde Perles, le baron de Salis-

Séevis, le marquis de Clermont-Tonnerre, Nicolas

Autour, le marquis de Chambonas, le comte de

StroganorV, le comte de Salignac-Fénelon, les frères

Tassin, Bouretde Vezelay, Bollioud de Saint-Julien,

le vicomte de Saulx-Tavannes, le vicomte d'Hou-

detot,lemarquisde la Jamaïque, Méryd'Arcy,etc. (1).

(1) Gustave Bord. La Franc-Maçonnerie ai France des
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Par la suite, le groupement bénéficia du concours

de personnalités marquantes, telles que Court de

Gébelin, le savant auteur du « Monde primitif com-

paré avec le Monde Moderne », Duchanteau, le

Kabbaliste, mort en 1786des suites d'une expérience
d'alchimie physiologique tentée au sein de la Loge
des Amis Réunis, Clavières, alchimiste, devenu plus
tard ministre des Finances, le baron de Gleichen,

ministre plénipotentiaire de Danemark, le président
de Héricourt, le marquis de Chefdcbien, Quesnay
de Saint-Germain, adepte du magnétisme enseigné

par Mesmer, l'archéologue Lenoir, Roèttiers de Mon-

taleau, qui devait réorganiser le Grand Orient de

France (in 1793,etc. (1).
Les Philalèthes se mirent d'ailleurs en rapport

avec toutes les sources d'information en matière de

Mysticisme, de Kabbale, de Magie, d'Alchimie, de

Magnétisme, etc. Dès 1781, ils entrèrent en posses-
sion des archives du Tribunal Souverain du rite des

Flus Cohens, fondé en 1754par Martinès Pasqualis

Originesà ;o'/5. Tome 1. Les Ouvriersde l'Idée révolu-

tionnaire, page 347.
(1) Voir Nouvelle Notice historique sur le Martine-

sisme et le Marlinisme, page LXX. Cette notice, fort
étendue et très intéressante, précède l'opuscule consacré

par Franz von Baader aux Enseignementssecretsde Mar-
tinès de Pasqually et constitue la partie de beaucoup la

plus importante du Vol. 5. 2e série de la Bibliothèque
Rosicrucienne publiée par l'Ordre Maçonnique de Mis-
raïm (en vente à la librairie du Merveilleux).



ou de Pasqually. En 1785,ils firent appel aux lumiè-

res de Cagliostro, qui leur promit de les mettre en

communication avec les êtres spirituels servant d'in-

termédiaires entre l'homme et Dieu. Mais, pour se

rendre dignes de cette révélation, les Philalèthes

auraient dû, au préalable,brider leurs archives,où ne

se trouvaient consignées que de détestables erreurs,
aux dires de l'omniscient Joseph Balsamo.

Pour se faire une idée des doctrines initiatiques

professées par les Philalèthes, aucune lecture ne

saurait être mieux appropriée que celle du Grand

Livre de la Nature, qui fait l'objet de la présente

publication.
L'auteur n'est pas de ceux qui ont subi les épreuves

vie l'initiation masculine ou dorienne. 11 n'a point
commencé par se dépouiller de ses métaux afin de

pouvoir entrer dans la crypte funèbre, où le moi

trouve l'isolement complet qui le met en présence
de lui-même. Il ne s'est point, ensuite, purifié par
la Terre, en descendant en soi-même, jusqu'au fond

du puits où réside la Vérité intérieure et centrale,
commune à tous ceux qui savent approfondir. Du

centre, il n'est point remonté jusqu'au sommet d'un

volcan, où, en émergeant du cratère, un vent furieux

devdît le saisir, pour le projeter, à travers l'/lir, sur

le sol .banal où s'agite le commun des hommes. Il

ne semble pas non plus avoir traversé impassible le



champ de bataille où les intérêts se heurtent, terrain

de luttes acharnées, circonscrit par un fleuve aux

flots tumultueux, Lorsqu'il atteint cette rive, le futur

Initié doit affronter l'épreuve de Vlùiu, en entrant

résolument dans le courant, mais sans se laisser

entrainer par celui-ci, car, s'il était incapable de lui

résister, il n'atteindrait jamais la rive opposée, où

commence le domaine du vrai sage. Mais celui-ci

resterait un stérile rêveur, si»le Feu ne venait pas
achever le cycle de ses purifications. Débarrassé par
celles-ci de tout ce qui était étranger à l'essence de sa

personnalité, l'Initié aperçoit la Lumière et apprend
à se diriger vers elle, c'est-à-dire à la conquérir pro-

gressivement^!).

(i) Dans son Aned'Or, Apuléenous renseigne comme
suit sur ce premier degré des Mystèresd'isis. C'est son

héros, Lucius, qui parle :
« Le prêtre écarte tous les profanes, et, couvert comme

j'étais d'une robe de lin écru, il me prend par la main

pour meconduire dans le sanctuaire même du temple.
Peut-être, lecteur curieux, me demanderez-vous avec

quelque anxiété ce qui fut fait ensuite. Je le dirais, si
cela pouvait se dire ; vous l'apprendriez, s'il vous était

permis de l'entendre, Mais le crime serait égal et pour
les oreilleset pour la langue qui se rendraient coupables
d'une aussi téméraire indiscrétion. Cependant, eu égard
nu désir pieux qui peut-être vous tient en suspens, je ne
vous ferai pas subir une longue attente. Kcoutezdonc et

croyez, car je dis vrai. J'approchai des limites du trépas,
je foulais du pied lé sol de Proserphie, et j'en revins

porté à travers tous les éléments. Au milieu de la nuit,
je vis le soleil briller de son éblouissant éclat ; je m'ap-
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Son apprentissage est alors terminé et c'est désor-

mais comme Compagnon qu'il voyage pour se

perfectionner dans les différentes branches de l'Ini-

tiation. Avant tout, il est appelé à acquérir une

domination complète de soi-même. Toute résolution

sagement prise doit être exécutée par l'Initié : il y a

là une question de discipline personnelle qui est

d'une importance capitale au point de vue de Vaction,

Le théoricien peut s'en dispenser; mais le réalisa-

teur, armé du maillet et du ciseau, doit savoir façon-

ner la Pierre Cubique.
Il faut ensuite-savoir mesurer le rayon de notre

sphère d'action, afin de l'étendre proportionnelle-
ment au rapport qui relie l'Absolu au Relatif (Règle
et Compas).

Ce rapport étant saisi, il devient possible de manier

le levier qui soulève le monde, autrement dit la force

d'un vouloir intense, aussi éclairé que désintéressé

et persévérant.
Il s'agit ensuite d'achever la Pierre des Sages,

c'est-à-dire la personnalité, qui devra subir en tous

sens le contrôle de l'équerre, avant de posséder la

vertu transmutatoire. Celle-ci ne résulte que de la

perfection morale acquise, d'une sorte de sainteté

prochài des dieux de l'enfer, des dieux du ciel ; je les vis
donc face à face, je les adorai de près. Voilà tout ce que
je puis vous dire, et quoique vos oreilles aient entendu
ces paroles, vous êtes condamnés à ne pas les compren*
dre. »
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sanctifiante pour autrui, ou d'une santé rayonnante

guérissant les maladies par simple approche.
Pour l'adepte exerçant tous ces pouvoirs, il vien-

dra une période où il sera conduit à se recueillir. Il

n'agira plus, son ardeur interne paraissant épuisée;
Ce sera pour lui le moment de se livrer à la passivité

réceptive : ayant tout donné, il se serarendu digne
de recevoir. Pur et sanctifié, il ne sera attractif que

pour des influences hautement bénéfiques. S'il

devient médium, ce ne sera plus a la manière des

névropathes ou des déséquilibrés, car un suprême

équilibre s'établira désormais entre sa personnalité
consciente et le domaine de l'impersonnel, où le

génie puise ses inspirations les plus hautes. Quand

l'adepte en est là, il peut se ,dire Illuminé, car la

Lumière a pénétré en lui, au point qu'il en devient

lui-même lumineux.

11 ne possède cependant pas encore la Maîtrise.

•Celle-ciexige de lui un retour intégral sur lui-même.

Partant de la Lumière qu'il a conquise, il.doit recu-

ler et subir à nouveau, en ordre inverse, toutes ses

épreuves. C'est le renoncement successif à tous les

pouvoirs, à toutes les ambitions et même a toutes

les espérances, aboutissant à l'anéantissement de la

seconde mort initiatique. A ce moment,aucune lueur

de clarté ne subsiste : l'obscurité correspond au noir

absolu, qu'il huit avoir solide pour ressusciter subi-

tement à la Lumière définitive» et surgir du tombeau

en incarnant en soi l'éternelle Tradition* celle qui»
ne pouvant pas péril**renaît en chaque Maître digne
de la perpétuer.
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J'ai tenu, dans ce qui précède, à donner une notion-

sommaire du véritable programme initiatique, tel

qu'il est formulé dans le rhualisme des trois grades
de la Franc-Maçonnerie classique, aussi bien que
dans les allégories dont se sont servis les Philoso-

phes hermétiques pour décrire les opérations de leur

mystérieux Grand OEuvre (i).
Or ce programme ne coïncide aucunement avec

celui que nous trace VApocalypse hermétique de

notre Philosophe Inconnu.

Nous tombons là immédiatement dans une prati-

que mystique beaucoup plus scabreuse, car elle

débute par la recherche d'une hypersensibilité arti-

ficielle,', source d'illusions dangereuses, quand la

froide raison et le sens critique n'ont pas été sévère*

ment êduqués, avant qu'il soit permis à l'imagina-
tion de prendre son essor. Il faut s'être habitué à

raisonner très rigoureusement, pour parvenir ensuite

à imaginer juste. L'Initiation véritable forme des

voyants, aptes à contrôler leurs impressions, alors

que l'empirisme mystique ne produit que des vision-

naiveS) incapables de discerner les mirages dont ils

deviennent les jouets.
Il reste à savoir si parmi les visionnaires il ne con-

(i) Pour plus.de détails, nous renvoyons le lecteur à
nos publications initiatiques, telles que le Livre de VAp-
prenti et Le Symbolismehermétiquedansses rapports avec
l'Alchimieet la Franc-Màçonncrie (en vente à la Librai-
rie du Merveilleux).
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vient pas de classer Martinès de Pasqually et ses

nombreux disciples, dont Louis Claude de Saint-

Martin fut le plus brillant. Martinès se livrait à des

pratiques de Magie cérémonielle qui dénotent une

initiation incomplète, attaché beaucoup plus à la

lettre qu'à l'esprit de la pure tradition. Saint-Martin,
âme très noble et intelligence droite, fut choqué par
ce qu'il y avait d'inférieur dans les évocations et con-

jurations de son initiateur. Aussi chercha-t-il une

voie purement spirituelle, comprenant bien que l'es-

prit ne se communique qu'à l'esprit, les sens, en ces

matières,ne pouvantque trompcr.Malheureusemcnt,
Saint-Martin manqua de vigueur, tant physiquement

qu'intellectuellement. Il ne sut que planer dans les

hauteurs, alors qu'avec Lucifer lui-même, il aurait

dû se précipiter du ciel, pour plonger jusqu'au cen-

tre le plus profond de l'enfer. 11y a dans l'Initiation

vraie quelque chose de diabolique, puisqu'elle incite \

l'individu à faire acte d'initiative, en s'insurgeant
contre tout ce qui l'opprime. Tout comme le Serpent

tentateur, elle exhorte l'homme à se rendre sembla-

ble à Dieu : elle en fait un Titan, qui ne craint pas
d'escalader l'Olympe, après s'être enfoncé dans la

nuit du Tartarc, jusqu'au seuil du palais de Proser-

pine. Aussi, pour être initié, a-t-il toujours été indis-

pensable de n'avoir peur de rien et de faire preuve
d'une indomptable énergie. ; .

Il est vrai qu'il existe aussi une Initiation féminine

ou ionienne, basée sur la douceur et l'imprcssionna-
bilité. Saint-Martin s'y rattachait certainement, mais
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je ne puis être aussi affirmatif à l'égard des Philalè-

thes. Je crains qu'ils n'aient pataugé fortement dans

le chaos, et le texte de notre Philosophe apocalypti-

que n'est guère propre à me faire revenir de mon

impression. Voyons cependant les données qui s'en

dégagent au point de vue initiatique.

Arrêtons-nous tout d'abord à la recette abracada-

brante pour obtenir la palingénésie des végétaux et,

par analogie, celle des minéraux et des animaux.

S'il fallait prendre ces choses au pied de la lettre, à

la manière des souffleurs, nous tomberions dans le

grotesque. Ce qu'on nous offre là, sous un aspect

déguisé, doit être bien plutôt quelque rituel d'évo-

cation, Notre chaleur vitale, autrement dit le fluide

d'un médium, peut objectiver certaines images et

nous restituer; momentanément l'apparence de for-

mes disparues. L'antique nécromancie savait ainsi

faire appu.aître les ombres et les galvaniser artifi-

ciellement, pour leur arracher des gestes ou des

paroles. Martinès de Pasqually était manifestement

instruit de pratiques de ce genre, de même que

Cagliostro et d'autres charlatans, car ceux qui se

livrent à de pareilles fantasmagories ne méritent pas
d'autres titres. Ce sont des sorciers, bien plus que
des mages, des bateleurs habiles à illusionner leur

clientèle. Quant au véritable Initié* il ne cherche à

éblouir personne ; son ambition est de passer ina^
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perçu et de réaliser ses miracles sans que nul ne

s'en doute.

Ce qui est dit des Nombres me parait beaucoup

plus important. Si l'Initié s'arrête à Neuf, c'est que
le triple ternaire lui permet de relier l'Absolu au

Relatif, l'Abstrait au Concret, comme l'indique le

tableau suivant :

S

w

*<

-/)

O

ESPRIT AME CORPS

Esprit ^ Ame Corps
de l'Esprit de l'Esprit de l'Esprit

L'Esprit pur. Idéalité, , Idée,
sujet pensant Verbe Pensée,

Conception

Esprit Ame Corps
de l'Ame de l'Ame de l'Ame

Le moi La quintessence, Désir,
conscient, Volonté volition

sujet voulant. formulée

Esprit Ame Corps
du corps du corps du corps

L'initiative Vitalité» Corps astral,
motrice, fonctionnement trame

sujet agissant organique hyperphvsiqtie
de l'organisme
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Les Sephiroth de la Kabbale correspondent à
des distinctions analogues. Trois cercles entrelacés

engendrent d'ailleurs un septénaire sur lequel on ne
saurait trop méditer.

N'oublions pas, au surplus, que Claude de Saint-

Martin a consacré aux Nombres un volume entier.

Ses interprétations ne sont pas toujours exemptes

d'arbitraire; il devient par suite difficile de déter-

miner la portée exacte des calculs auxquels s'adon-

nent les Philosophes Inconnus. |

Abordons maintenant YApocalypse Hermétique.
Elle met en scène un aveugle chez qui s'éveille le

désir d'obtenir le sens de la vue. Il souffre au milieu

des ténèbres, si bien qu'il pleure et prie. Alors il per-

çoit une odeur suave, tandis qu'il est ravi du sol où

il reposait. Il y a donc dégagement psychique, ou

sortie en corps astral* comme disent les occultistes.

Dans cet état, des bruits menaçants sont entendus ;
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ils inspirent la terreur, font couler des larmes plus
abondantes et prier avec ferveur. Résultat : la lumière

est accordée. Elle s'obtient, si non à la première, du

moins à la seconde réquisition. Il n'est pas néces-

saire de la conquérir par soi-même péniblement, en

surmontant une série d'obstacles : il suffit de la dési-

rer avec ardeur, de pleurer et de la solliciter avec

insistance de la divinité.

Les épreuves cependant sont inévitables. Ne les

ayant pas subies avant d'avoir été gratifié de la vue

spirituelle, il faut s'y soumettre après. La soumis-

sion n'est même pas volontaire, comme dans l'Ini-

tiation dorienne, mais elle s'impose, sans que l'on

puisse y échapper.
C'est ainsi que l'aveugle, qui subitement voit clair,

mesure avec terreur l'abîme qui s'ouvre sous ses

pieds. La crainte l'envahit, et il se demande s'il n'au-

rait pas mieux fait de ne pas ambitionner la lumière.

Mais il esttrop tard; il ne lui resteplus, maintenant,

qu'à plonger dans la mer du haut du rocher qui la

surplombe. Jamais, de lui-même, il aurait ce cou-

rage, aussi faut-il qu'un éclat de pierre le blesse au

talon pour lui faire perdre l'équilibre.
Comme il sait nager, notre homme en est quitte

pour un bain forcé. Il ne tarde pas à gagner une

digue qui défend contre les flots un jardin délicieux.

Pour franchir cet obstacle, il est aidé par un enfant

ingénu, qui l'engage aussitôt à se dévêtir entière-

ment. Il s'agit de revenir à l'état de nature* de can-

deur et d'innocence indispensable pour pénétrer

vUÂiAH^vA-r .!V:-U/ 'C-vf/^K-? ' v "
S < -/•'

K \ . À
' VA;f-vv-vG<~.v!-C
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dans l'enceinte paradisiaque. C'est la purification

par l'Eau, combinée avec le dépouillement des

métaux de l'Initiation dorienne, épreuves qui ont

ici pour but de transformer l'imagination en un

miroir reflétant fidèlement les images de la lumière

astrale.

Trois chemins s'offrent ensuite conduisant, l'un

au blanc, l'autre au vert et le dernier au bleu. Ces

couleurs semblent se rapporter à Diane ^lucidité,

intuition, divination), à Vénus {gouvernement du

fluide vital, magnétisme, médecine occulte) et à

Jupiter (haut mysticisme, sainteté, the'urgie).
Le disciple, étant incapable de choisir, se i)e à

l'oracle du papillon cl se détermine pour le chemin

vert, donc pour le maniement des courants vitaux,
si ma conjecture est exacte.

L'enfant, disons l'ingénuité, conduit notre homme

jusqu'en vue d'un labyrinthe accessible par sept por-

tes, dont une seule conduit à la vie. Il s'agira de la

trouver, non sans passer par sept degrés d'expiation.
Le disciple peut, d'ailleurs renoncer à l'entreprise

et revenir au paradis ; mais il n'y jouira que d'un

bonheur éphémère* car il ne tardera pas à en être

chassé.

Livré à lui-même, il fait le tour du labyrinthe,
dont toutes les portes se ressemblent. Près de l'une

d'elles, il interroge un homme immobile, qui, pour
toute réponse, lui donne un soufflet, immobilisant

ainsi le questionneur, tandis que lui-même se hâte

de franchir la porte voisine»
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Ce remplacement d'un homme par un autre est

singulier, non moins que l'immobilisation qui dure

trois ans. Pendant ce stage, des êtres fantastiques

défilent devant le voyant ; ils correspondent aux

esprits élémentaires ou à des entités plus équivoques
encore. Finalement, un nouveau questionneur
s'étant présenté, le rite du soufflet se répète avec les

mêmes conséquences.
Il ne peut s'agir là que de traditions qui se trans-

mettent, en vue d'un entraînement approprié du

système nerveux et de l'extériorisation du fluide

vital.

Devenu libre, le disciple aborde le labyrinthe, où

il est admis après avoir été revêtu d'un manteau. Il

y fait ses premiers pas rituéliquement, puis on lui

sert trois sortes d'aliments destinés à réparer ses

forces.

Le.voilà désormais appelé à exercer sa puissance,
tout en s'inspirant de quatre tableaux allégoriques

qui s'offrent à sa vue.

Le premier lui apprend qu'il faut avoir le coeur

pur, être simple et confiant, pour puiser à discrétion

dans le courant régénérateur de la nature.

Le second met en garde contre la négation et le

scepticisme qui réduisent à l'impuissance la plus
riche expérience et le savoir le plus profond.

Le troisième montre le caprice» la fantaisie, l'ima-

gination, nourrissant l'ardeur desséchante, en vue de

réaliser l'aiidrogyne philosophique, à là fois ratio-

naliste et mystique, raisonneur et voyant.
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Quant à la quatrième peinture, elle fait allusion

au déluge spirituel, submergeant tout sous la montée

incessante des opinions passionnées. La vérité,

impartiale flotte sur les vagues ignées, appas des

nageurs intrépides. j
Mais une jeune femme séduisante l'attire. Il s'en-

flamme pour elle et s'élance dans ses bras, tout en

rejetant le manteau qui aurait dû l'isoler et le mettre

à l'abri des entrainements sensuels.

Croyant ensuite pouvoir ouvrir impunément le

livre du Mystère, Hse trouve frappé au front par un

homme vêtu de noir, qui le renverse ainsi par trois

fois, s'étonnant de le voir sans manteau. Pour aller

à la recherche de ce vêtement indispensable, le diset-
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pie est conduit jusque dans une forêt, où il est aban-

donné seul, nu et sans défense.

Il lui faut alors se frayer une route à travers des

fourrés habités par des animaux féroces, qui ne

l'épargnent qu'en raison de l'orage épouvantable qui
éclate et les terrifie autant que lui-même. Cette

épreuve n'est pas sans analogie avec le premier

voyage de l'Apprenti-Maçon (i). Elle oblige à résis-*

ter aux forces extérieures, et enseigne à paralyser les

instincts pernicieux. Marchant en avant avec persé-

vérance, en dépit de tous les dangers, le voyageur
finit par rencontrer un sentier qu'il reconnaît. Il le

suit, et se trouve ainsi ramené au jardin situé au bord

de la mer. Là, il constate avec douleur la mort de

l'enfant qui, au début, lui avait servi de guide.' C'est

en vain qu'il met tout en oeuvre pour lui rendre la

vie ; il ne lui reste plus, finalement, qu'à l'ensevelir.

Il lui est ensuite impossible de s'éloigner du tom-

beau dé l'enfant, auprès duquel il lui faut dormir.

Au réveil, il constate avec stupeur que sur la tombe

se dresse une branche verte, autour de laquelle s'en-

roule un serpent. S'armant, cette fois, d'un courage

qu'il a dû acquérir en traversant la forêt, ce disciple
tue le serpent et ressuscite ainsi l'enfant, personnifi-
cation de l'ingénuité qu'il faut savoir retrouver après

(t) 11convientaussi de se reporter à VICiife?du Dante,
le poète ne parvenant à la porte fatale interdisant tout

espoir à ceux qui entrent, qu'en traversant l'elTroyable
forêt de l'ignoranceet du vice, Unlion (ambition)et une
louve(avarice)l'arrêtent sur sonchemin.

2
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l'avoir perdue, l'adepte devant unir à la virilité, à

l'expérience acquise, la candeur impressionnable des

êtres réintégrés dans les conditions primitives de la

vie édenale.

^ Le manteau n'étant pas retrouvé, le disciple se

résoud à retourner au labyrinthe; mais,cette fois,en

prenant la route qui conduit au blanc (clairvoyance,
..illumination intellectuelle).

L'escalier a sept marches, qu'il ne tarde pas à \

gravir à l'instigation de son guide, est connu des t

Compagnons. Il représente pour eux les différents j
ordres des connaissances humaines, dont ils ont à I

i
s'instruire. Mais, tandis qu'ils ne s'assimilent la \,

science que lentement, un esprit intuitif peut arriver |
très rapidement à une synthèse lumineuse. La diffi- i

culte, pour le voyant, n'est pas de monter, mais de ^

redescendre, en partant du bon pied et en marquant
les arrêts voulus.

Il s'agit ensuite de combattre l'homme armé qui

détient le manteau, afin de rentrer par la vaillance

en possession de ce vêtement perdu en succombant

à la séduction féminine.

Mais voici le disciple abandonné pour la seconde

fois en vue du labyrinthe. Il va frapper à la porte la

plus proche, mais elle reste fermée. A ce moment,

survient un vieillard monté sur un chameau. Je

reconnais dans ce mage la tradition orientale qui
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fournit la clef nécessaire. Il entre dans le labyrinthe

avec son cortège, auquel se joint le voyant.

Ce vieillard est ensuite mis à mort, après avoir été

attaché à l'une des deux colonnes qui se dressent

dans une grande salle triangulaire.
Cela veut dire que le rationalisme de ceux qui

n'ont reçu leur salaire qu'auprès de la colonne J.'.

est destructif pour la tradition. Le voyant paraissant
avoir des lumières que les meurtriers ne possèdent

pas, il est logique de leur part de lui imposer la suc-

cession du vieillard.

Mais le futur Philalèthe ne songe qu'à ranimer

celui-ci. Il le délie, mais constate qu'il a été frappé
mortellement. Il se considère alors comme autorisé

à s'emparer des insignes du vieillard et des docu-

ments qu'il trouve sur lui. Le véhicule de la tradition,

le chameau, est à ce moment dévoré par un lion

furieux. Peu importe, puisque les trésors intellec-

tuels sont tombés en bonnes mains.

H faut maintenant que les notions traditionnelles

acquises soient approfondies. Pendant sept jours et

sept nuits, notre Philalèthe marche comme dans un

nuage de fumée très épaisse. Il rencontre alors un

centre d'où jaillissent circulairement des étincelles.

Il ne peut approcher, mais consent à livrer son man-

teau, qui lui est rendu réduit en cendres. Cela signifie

qu'il n'a plus à redouter les influences extérieures ;
c'est l'épreuve du Feu, en tant qu'elle rend perméa-
bles les écorces isolantes de l'individualité.

C'est darts cet état de réceptivité que le labyrinthe
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est parcouru en tous sens. Près d'une grotte se mon-

tre alors le Lion vert, bien connu des hermctistes.

C'est le symbole de la vitalité agissante, du fluide

conquérant dont peut disposer l'adepte, Pour l'ins-

tant, le Philalèthe n'en a que la conception théori-

que ; il ne se sent pas encore capable de dompter cet

animal redoutable, et passe outre, Par contre, il ne

craint pas de cueillir les fruits de l'arbre de la science

occulte, et il n'hésite pas à tuer l'oiseau rapace qui
ne doit pas s'en emparer. Les neuf plumes qu'il arra-

che à cet oiseau, pour s'en faire une couronne, cor-

respondent à des secrets de pratique magique, secrets

surpris au cours de la lutte contre l'imposture.

Toute convoitise mesquine est interdite au Sage

qui aspire à réaliser le Grand OEuvre. Il doit mépri-
ser les richesses périssables et ne chercher en rien

son agrément personnel. S'il est foncièrement dévoué

et désintéressé, comme il convient, les neuf plumes

plantées dans ses cheveux tomberont à terre, pour se

transformer en colonnes recouvertes d'inscriptions
instructives. Ce sont les secrets pratiques condui-

sant à tout un ensemble de sciences mystérieuses.

L'adepte est tenu d'étudier longuement ces sciences,

dont l'une se refuse à son intelligence encore insuf-

fisamment affinée. Il parvient cependant à saisir des

lois d'ensemble, et cette synthèse lumineuse fait fon-

dre les distinctions artificielles.
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Devenu libre, il marche vers l'Orient, recherchant

les causes productrices, les vérités génératrices. Il

avance en vertu du ternaire syllogistique, puis il con-

trôle expérimentalement à droite et à gauche, sans

hésiter à revenir parfois sur ses pas, Des chutes fré>

queutes ne le découragent pas ; chaque fois il se

relève, poursuivant inlassablement sa route.

Finalement il passe sous une voûte, tandis qu'un
bandeau se pose sur ses yeux. La voûte franchie, le

bandeau tombe et le Philalèthe se trouve en pleine

lumière, ayant à sa droite l'enfant secourable,et à sa

gauche le vieillard ressuscité.

Lui ayant imposé le silence, ses compagnons le

conduisent auprès du Chandelier à sept branches,

pour lui expliquer le rôle des sept planètes, envisa-

gées comme les causes secondes de l'Univers. Le

vieillard s'étend, en outre, sur les vertus kabbalisti-

ques des Nombres, pour en faire ensuite application
à l'Astrologie.

L'instruction reçue permet à l'adepte de se trans

porter dans le foyer même de la lumière intellec-

tuelle, où il ne saurait se trouver seul, en son état

ordinaire de conscience, car l'enfant et le vieillard

l'accompagnent. Ce sont les personnifications de

deux autres états de conscience, l'un (enfant) rele-

vant de l'instinct, et l'autre (vieillard) se rapportant
à une sorte de mémoire ancestrale.

Grâce à cette extension de la personnalité, l'adepte
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communique avec la grande Isis et devient le confi-

dent de tous ses secrets. Des génies se manifestent à

lui et l'instruisent de tout ce qui l'intéresse. Le Phi-

lalèthe contracte même une alliance avec l'un de ces

êtres supérieurs, qui ne se sépare plus de lui, et

auquel il s'abandonne entièrement.

Ce guide occulte réclame les cendres du manteau

brûlé, afin de les soumettre à l'action du feu dans

un creuset, 11fait prendre ensuite à son protégé un

bain de sang humain, destiné sans doute à lui per-
mettre de s'assimiler l'énergie vitale d'autrui.

Mais la force acquise ne donne pas accès dans le

laboratoire où la nature opère ses métamorphoses.
Pour y être admis, il faut apprendre à discerner les

vertus des corps célestes, afin d'agir toujours en con-

cordance avec ce qui est dans l'ordre universel des

choses. Celui qui est irrévocablement déterminé à

ne jamais contrevenir à cet ordre parvient seul à

ouvrir le grand livre du Mystère, le livre énigmati-

que ne renfermant que des symboles, dont nul, hors

le vrai Sage, ne connaît la portée.

Après de longues années d'études silencieuses, le

Philalèthe est conduit auprès d'une grosse pierre,

supportant une lampe et une coupé. La coupe lui

permet de boire à une fontaine ; quant à la lampe,
elle guide ses pas vers un vaste bassin rempli de vif-

argent. Le Génie précipite alors son protégé dans ce

mercure et l'oblige à y rester pendant trois jours, Le

laboratoire est ensuite ouvert au Philalèthe ; mais le

feu s'y est éteint : il faut donc le rallumer.
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Une dernière épreuve reste cependant encore à

subir : celle du Feu destructeur de tout ce qui est

étranger à l'essence même de la personnalité.
Cette fois, la volonté de l'homme devient souve-

raine, parce qu'elle n'est plus influencée par aucun

caprice individuel, et'qu'elle ne s'exerce qu'en accord

parfait avec la volonté universelle.

Tel est le terme de toute Initiation, qu'elle soit

dorienne ou ionienne, masculine ou féminine, her-

mético-maçonnique ou mystico-religieuse,

Ce qui précède est fort loin d'élucider tous les

points obscurs d'un texte sur lequel l'auteur n'était

peut-être pas lui-même absolument au clair, Quand
on écrit sous l'inspiration d'un «Supérieur Inconnu »

dématérialisé, on n'est pas forcé de se comprendre
soi-même, L'Apocalypse hermétique a d'ailleurs tous

les caractères d'une composition inspirée ; c'est l'oeu-

vre d'un médium cultivé, comme les écoles mysti-

ques tendent tout naturellement à en former.

Je n'entends point par là déprécier les pages qui
suivent! au contraire : j'estime qu'elles méritent

d'être très soigneusement étudiées. L'Occultiste

averti pourra y puiser de précieux renseignements.
Le Franc-Maçon partisan de l'initiation de la femme

devrait tout spécialement les méditer ; mais elles se

recommandent par-dessus tout à l'historien qui veut

se faire une idée de la mentalité mystique de la fin
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du xviuesiècle, Rien ne jette peut-être plus de lumière

sur les doctrines secrètes des disciples de Sweden-

borg, de Martinès de Pasqually et de Claude, de

Saint-Martin.

Ne serait-ce qu'à ce titre, le Grand Livre de la

Nature devait être rendu accessible aux nombreux

amis de la Vérité, qui la cherchent inlassablement,
comme de sincères et authentiques Philalèthes.

Paris, février 1910,

OsWALDWlRTH.



INTRODUCTION

Quelque nécessaire que fût la publication d'un

ouvrage de la nature de celui que je présente au

public/nul mortel n'osa jamais la tenter (i) : l'er-

reur, l'ignorance et la superstition se trouvèrent tou-

jours sur le passage de ceux qui voulurent faire usage
des forces de l'homme.

Des milliers de trésors sont dans nos mains sans

qtie nous soyons à même d'en jouir : l'être qui nous

forma nous montre le bonheur, et nous avons la

faiblesse de n'y compter que dans un autre monde.

Principe de toutes choses ! Source de vérité ! Père

de tout ce qui m'entoure ! serait-ce t'offenser que de

rendre à l'homme les lumières que tu lui donnas, et

que des siècles d'erreur lui ont fait perdre? Puisque
tu m'ouvris le Grand Livre de la Nature, puisque tu

(i) Non, on n'a point encore dévoilé les grandssecrets
de la nature. Ceux qui nous ont laissé des indices, se
sont enveloppés d'un voile; les anciens philosophes se
sont servi de paraboles pour nous instruire, mais leurs
écrits sont à peu près nuls pour le commun des hommes.
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me permis de le parcourir, je peux Croire que tu

m'as choisi pour rappeler des vérités depuis long-

temps cachées, Oui, je dois penser que mon entré-

prise ne saurait te déplaire, quand c'est à toi que je
dois l'idée et la puissance de l'exécution*

Avant que d'entrer en matière, je dois prévenir le

lecteur que je ferai tous mes efforts pour mettre cet

ouvrage à sa portée ; si je parais quelquefois inintel-

ligible, ce sera toujours de la faute de ceux qui me

liront. Chaque Chapitre s'expliquera par un autre.

Le titre de l'ouvrage fera rire quelques faux savants,
et les empêchera de le parcourir ; plongés dans

d'épaisses ténèbres, ils ne pourront soupçonner
l'existence de la lumière,

0 hommes ! ô vous qui devriez être mes sembla

blés ! n'encenserez-vous plus que de vaines idoles !

faut-il que le temple de la Vérité soit si désert? Une

institution antique et sacrée [la F,;. M,\] nous met

encore à la portée de voir; mais les hiéroglyphes
qu'on met sous vos yeux vous soin inutiles. Le tem-

ple s'ouvre, le bandeau s'arrache... Vous ne savez

pas voir,,. Répondez,dites, qu'avez-vous vu?...

Je ne viens point vous séduire par de feintes pro-
messes ; mon but n'est pas de vous tromper, Ce n'est

pas un système que je propose ; je n'élève la voix

qu'en faveur des vérités utiles au genre humain. Je

ramèneraij sous vos yeux, les premiers âges dû

monde, les desseins du Créateur, les': rapports dés

êtres créés, et les lois de la nature. J'expliquerai quel-

ques allégories que vous appelez sacrées ou profa-
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nés, suivant votre intérêt. Enfin nous pénétrerons
dans tous les détours des sciences occultes.

J'aurais désiré me servir d'un style plus correct

pour traiter cette matière, mais je n'ai pu, par des

engagements connus, changer entièrement la manière

reçue de parler de philosophie. Il a été nécessaire

que je garde un petit voile, que j'ai pourtant éclairci

tant que je l'ai pu.
Le principal morceau de ce livre, c'est l'Apoca-

lypse hermétique ; on y voit la théorie et la pratique
dessciences inventées et perfectionnées par de savants

Egyptiens, Les autres endroits du Livre en sont l'in-

terprétation ; en lisant le tout avec attention, on sera

surpris de l'utilité et de l'immensité des matières que

j'y ai traitées.

Qu'on ne pense pas ne voir en moi que le vil

copiste de quelques auteurs magiques, alchimis-

tes, etc. ; il y en a qui n'ont écrit que pour insulter

à l'homme. Je ne saurais me tromper, ni tromper

personne, puisque ce que je présente est le Grand

Livre de la Nature.

Fin de VIntroduction.



SCIENCES OCCULTES

Quand on connaît l'homme, cet être si curieux de

tout apprendre, on est étonné que ses connaissances

soient si bornées : on le voit courir d'erreurs en

erreurs, et malgré ses écarts, tantôt se croire philo-

sophe, tantôt chimiste, tantôt astrologue, et quel-

quefois médecin, Chacun, n'écoutant que son amour-

propre, se croit le juge compétent de son savoir ; et

la faveur élève des bustes à d'illustres ignorants,
Dans tous ses vains efforts, l'homme ne montre

pas, il est vrai, qu'il sait ; mais cela prouve qu'il fut

créé pour savoir, et que s'il est dans les ténèbres,
c'est un effet de son indolence, et non de son organi-
sation,

Il y eut de tout temps des êtres privilégiés qui
sortirent du cercle étroit des connaissances de leurs

contemporains ; mais ces hommes furent non-seule-

ment rares, ils se crurent encore obligés de garder
le silence, ou d'envelopper au moins leurs idées sous

des allégories dont le vulgaire ne comprit jamais le

sens, Si quelqu'un se trouvait assez heureux pour
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obtenir d'être initié, on lui imposait avant tout la loi

sacrée du .silence ; cérémonie qui s'observe encore

dans certaines occasions,

C'est dans les hiéroglyphes, dans les allégories
des anciens qu'on trouve les éléments des sciences

les plus utiles, Quoique de certaines personnes n'y
voient que des fables, cherchez-y des vérités, vos

recherches ne seront point vaines,

Pour nie rendre intelligible, il est nécessaire que

j'entre dans quelques détails sur l'histoire des hom-

mes, sur les progrès comme sur Ta décadence de

leurs connaissances. Avant que de passer à l'étude

des Sciences Occultes, il faut être en état d'apprécier
celles qui sont connues,

Le célèbre Buflbn dit, en parlant de l'homme, que
tout annoncé en lui le maître de la terre ; cet immor-

tel écrivain, en analysant ses semblables, leur fait

sentir bien vivement ce qu'ils pourraient être,

L'homme est, à n'en point douter, le plus parfait des

animaux ; mais jouit-il de ses avantages ? sait-il se

rendre heureux ? Comme il prend rarement la route

du bonheur, il ose se dire avec assurance qu'on ne

saurait le trouver sur la terre. On se fornie des idées

chimériques sur les intentions du Créateur : on

parle d'un crime commis par le premier des hom-

mes ; on explique de travers des allégories tracées

par nos aïeux ; et l'on finirait par ne plus s'entendre,

si la force ne publiait de temps à autre des lois, pour

qu'on ait la même idée, à peu de chose près.
C'est en parcourant l'histoire du monde qu'on est
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à portée de juger l'homme. Le besoin se montre

d'abord son premier maître ; vient ensuite l'adresse.

De là ces actions que nous nommons vices ou vertus.

suivant le rang de celui qui les a pratiquées.
L'homme honnête et laborieux s'en fût toujours

tenu aux travaux de l'agriculture ; mais il dut se

trouver dans la société quelques oisifs qui créèrent

des arts inutiles, On vit qu'il serait plus aisé de

tromper ses semblables que de les nourrir.

Le génie fit naître les arts utiles, l'imposture en

produisit de plus lucratifs encore. Cela étant, il est

inutile de dire quels ont été ceux dans lesquels on a

fait le plus de progrès. La théologie et la médecine,
faites pour découvrir de grandes vérités, fuient dans

la suite la source d'une infinité d'abus. On se

dégoûta trop tôt d'étudier, et l'on se mit à crier

qu'on savait tout,

Cependant, je le répète, l'homme était fait pour
savoir beaucoup* Celui qui fut le premier créé, ne

sortit point des mains du Créateur dans un état

d'enfance : le Livre de la Nature lui fut ouvert et

expliqué, Tant qu'on s'est borné à cette lecture, on a

connu sa perfection ; s'en est-on écarté, il a fallu

tomber dans l'erreur»

Les premiers âges du monde présentèrent le

tableau de l'abondance et de la concorde i alors il

n'y avait pas Une aussi grande barrière entre l'homme

et les êtres célestes ; communication qu'on soup-

çonne encore de nos jours, mais dont on se.rit»

parce qu'on se rend incapable de la connaître.
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Mortels, rappelez-vous que vous n'êtes pas, seule-

ment formés de matière ! une portion de feu céleste

vous anime, et ne se détruira jamais. Cette partie de

votre être, que vous nommez âme, peut et fait de

grandes choses î

Malgré tous les privilèges que l'homme reçut du

Créateur, que fait-il de plus que les autres animaux ?

Comme ces derniers, il est sujet aux maladies ; l'on

pourrait encore ajouter qu'il sait bien moins s'en

guérir* Parcourons les sciences et les arts, nous le

verrons, douter de tout» prendre en tout de fausses

routes, et s'égarer dans les opérations les plus sim-

ples,
La nature travaille cependant chaque jour sous nos

yeux J elle dit, elle opère, et celui qui la connaîtrait

parfaitement, passerait peut-être pour un imposteur,
ou un ignorant. Quelques ^Philosophes Inconnus

s'occupent à ces recherches, mais le temps d'instruire

le monde en général n'est point encore venu.

On parvient à l'étude des Sciences Occultes parla

juste connaissance des sciences connues. Le mot de

philosophie et de philosophe, dont je me sers dans

cet ouvrage, n'est pas le même que celui qui est à la

mode. Les philosophes du jour, et les vrais philoso-

phes he sont pas les mêmes»

Je donne le nom de philosophe au vrai sage, qui

porte ses travaux sur l'homme même, qui explique
les lois de la nature, qui connaît la marche de ses

productions, qui voit sur la terre quelque chose de

plus que l'homme.».*»
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Je divise la philosophie en science connue, et en

philosophie occulte. Celle qui est connue comprend
la physique, l'histoire naturelle, l'astrologie et la

chimie. La philosophie occulte embrasse la vraie

connaissance du Créateur et des créatures ; elle ensei-

gne la communication que tous les êtres ont entre

eux ; elle apprend l'art de changer les métaux et de

les perfectionner ; elle montre enfin la futilité de la

médecine ordinaire. C'est de la philosophie occulte

que je traite particulièrement dans cet ouvrage.
Tout ce qu'on lit dans Paracelse^ Van-Helmont,

Raymond Lulle, Glauber, Trévisan, Swedenborg,

etc.y n'est point un effet de leur erreur, ni de l'im-

posture : c'est donc dans ces écrivains qu'il faut

chercher les préceptes des sciences occultes, Avec le

Livre que je mets au jour, les écrits des adeptes sont

faciles à comprendre. Court de Gébelin a donne

dans ses oeuvres l'explication des signes, des hiéro-

glyphes des anciens, c'est le Monde primitif qu'il
faut étudier.

Ce n'est que lorsqu'on n'a aucune connaissance

préliminaire, qu'on juge de l'impossibilité où l'on

croît qu'est l'hommedeparvetiir aux Sciences Occul-

tes. Quand on a la clef des sciences, on en voit la

certitude. J'ai tout dévoile dans VApocalypse tienne*

tiques qu'on trouvera après l'article des Sciences

Occultes ; ce que je dis maintenant n'est que pour

préparer le lecteur à l'étude de ce morceau sublime.

Après avoir peint la noblesse de l'artiste et de l'art,
entrons dans l'atelier de la nature ; préparons-nous
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au.Grand-OEuvre. Cette tache n'est pas modique ;

que d'abus à détruire ! que d'opinions à combattre !

que de préjugés à annuler !

Le flambeau, que le Grand Architecte plaça dans

le centre des mondes, luit encore ; pourquoi som-

mes-nous dans les ténèbres? Nature, montre-moi

tes ressorts, je veux analyser tes ouvrages, et profiter
de tes sublimes leçons !

La première opération, celle qui nie frappe main-

tenant, c'est la végétation. Quel merveilleux spec-
tacle ! Cet arbre, cette petite plante, ne sont point des

êtres morts, ils tiennent aux autres créatures : ils

naissent et se reproduisent par des mâjes et des

femelles. L'étude de ce travail de la nature est

nécessaire au philosophe ; c'est par la connaissance

des miracles de la végétation qu,'il passe au règne
minéral.

Un vrai philosophe connaît la palingéiiésie, autre-

ment appelée le phénix des végétaux. Celte

curieuse résurrection des plantes, conduit à la résur-

rection des animaux, et à la transmutation des

métaux. Comme cette connaissance est indispensa-

ble, je vais entrer dans quelques détails à ce sujet.

Quelques esprits forts soutiennent que la palingé-
iiésie ne peut s'exécuter ; niais, après les expériences
des vrais philosophes et des habiles chimistes, on

ne saurait en douter. Coxea fait, en Angleterre, des

essais très curieux sur ce sujet. i)igby a connu les

miracles delà paliiigénésie. Le célèbre Père Kirchcr

en a beaucoup parlé, J. Daniel Major donne un
:*
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traité de palingénésie. Le Père Fevrani, Jésuite, Jean

Fabre, Hannemann, Paracelse^ Libavius;Baryday\s
sa physique, etc., ont tous traité dé cette opération.

Avant que de donner les règles pour réussir dans

cette opération, écoutons ce que dit à ce sujet Guide

la lirosse, dans son livre de la Nature des Plantes.,

Cliap. 6, p. 44 et autres. « Un certain polonais, dit
« M, delà Brosse, savait renfermer les fantômes des

« plantes dedans des fioles ; de sorte que toutes les

« fois que bon lui semblait, il faisait paraître une
« plante dans une fiole vide. Chaque vaisseau conV
« tenait sa plante : au fond paraissait un peu de

«terre comme cendres. 11 était scellé du sceau

« d'Hermès. Quand il voulait l'exposer en vue» il

« chauffait doucement le bas du vaisseau; la chaleur;
« pénétrant, faisait sortir du sein de la matière une

<<tige, des branches, puis des feuilles et des fleurs

« selon la nature de la plante dont il avait enfermé

« Pànie. Le tout paraissait aussi longtemps aux yeux
« des regardants, que la chaleur excitante durait. >>

Pour répéter cette opération et produire ce phé-

nomène, il faut agir de la manière suivante :

+,ïi& Prenez quatre livres de graines de la plante que
vous désirez faire renaître de ses cendres, Cette

graine doit être bien mûre ; pilez-la dans un mortiei\

Mettez le tout dans un vaisseau de verre qui soit

bien propre, et de h hauteur de la plante dont vous

avez pris la graine, Bouchez exactement le vaisseau,
et îc gardez, en un lieu tempéré,

2° Choisissez un soir que le Ciel soit bien pur et
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bien serein ; exposez votre graine à la rosée de.la

nuit dans un large bassin, afin qu'elle s'imprègne
fortement delà vertu vivifiante qui est dans la rosée.

3°Avec un grand linge bien net, attaché à quatre

pieux dans un pré, ramassez huit pintes de cette

même rosée, et la versez dans un vaisseau de verre,

qui soit propre,

4(i Remettez vos grailles imbibées de la rosée dans

leur vaisseau, avant que le soleil se lève, parce yi i!

ferait évaporer la, rosée. Posez ce vaisseau e . r..?e-

auparavant en lieu tempéré.
5" Quand vous aurez ramassé assez de rosée, il la

faut filtrer, et puis la distiller, afin qu'il n'y reste rien

d'impur, Les fèces qui restent seront calcinées, pour
en tirer un sel bien curieux et fort agréable à voir.

(3"Versez la rosée distillée et imbue-de ce sel sur

les graines, et puis rebouchez le vaisseau avec du

verre pilé et du borax. Le vaisseau est mis dans cet

état pour un mois dans du fumier de cheval.

7° Retirez le vaisseau, vous verrez au fond la

graine qui sera devenue comme de la gelée ; l'esprit
sera comme une petite peau de diverses couleurs qui

surnagera au-dessus de toute la matière, Entre la

peau et la substance limoneuse du fond, on remar-

que une espèce de rosée verdàtre qui représente une

moisson.

S" tèxposcz durant l'été ce vaisseau bien bouche

de jour au soleil/et de nuit à la lune. Lorsque le

temps est pluvieux, il le faut garder en Heu chaud

jusqu'au retour du beau temps, Il arrive quelquefois
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qtic l'ouvrage se perfectionne en deux mois ; il faut

quelquefois un an. Les marques du succès sont,

•quand on voit que la substance limoneuse s'enfle et

s'élève ; que l'esprit ou la petite peau diminue tous

les jours, et que toute la matière s'épaissit.

if Fnfiii,de toute cette matière, il doit s'en former

une poussière bleue. C'est de cette poussière que
s'élèvent le tronc, les branches et feuilles de la plante,

lorsqu'on expose le vaisseau à une douce chaleur.

Voilà comment se fait le phénix végétal.
La palingéiiésie des végétaux ne serait qu'un objet

d'amusement, si cette opération n'en faisait entre-

voir de plus grandes et de plus utiles. La chimie

peut, par son art, faire revivre d'autres corps; elle en

détruit par le feu, et leur rend ensuite leur première
forme. La transmutation des métaux, la pierre phi-

losophai sont une suite de la palingéiiésie métalli-

que»
On fait sur les animaux ce qu'on fait sur les plan-

tes ; mais telle est la force de mes engagements que

je ne peux pas m'expliquer ouvertement, Mais, que

dis-jc ? île suis-je pas entré dans des détails assez

circonstanciés pour ceux qui cherchent vraiment à

s'instruire?

Le degré le plus merveilleux de la palingéiiésie,
est l'art de la pratiquer sur les restes des animaux.

Quel enchantement de jouir du plaisir de perpétuer
l'ombre d'un ami* lorsqu'il n'est plus? Artémise

avala les cendres de Mausole; elle ignorait, hélasî le

secret de tromper sa douleur.
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Gajfarel, dans son livre des Curiosités inouïest

raconte des opérations merveilleuses sur cette palin-

géiiésie dés animaux. Je me borne à l'annoncer, et je

renvoie, pour la pratique, à la lecture de VApocalypse

Hermétique qui est après cet article.

Il faut réfléchir sur les secrets de cette espèce pour

passer à là découverte de ceux qui peuvent être vrai-

ment utiles. C'est par des réflexions et méditations

sur ce sujet, qu'on a découvert les moyens de com-

muniquer avec les êtres qui sont bien au-dessus de

l'homme. Cette étude est difficile, mais n'est pas

moins satisfaisante.

Nature ! je t'ai observée dans l'atelier de la végé-

tation des plantes ; voyons celle des minéraux î

Montre-nous l'art de fabriquer ce métal qui fait tant

de mal dans la société ; nous en ferons un tout autre

..usage."'/

Déjà, je vois la terre s'animer par l'influence de la

chaleur ; les planètes se placent ; le feu agit ; l'eau

s'évapore, le mariage se fait; et l'enfant voit le jour.
Toutes ces allégories sont sous un autre voile bien

moins épais dans mon Apocalypse Hermétique ; c'est

là qu'il fautpuiser les vraies connaissances des Frères

de la Rose i-Croix.
Il n'y a plus qu'un point essentiel à connaître,

avant que d'être initié dans les grands mystères, c'est

la science des nombres.

Le calcul est la première clef de la vraie science,

mais les vrais calculateurs sont très rares ; ee qui le

prouve, c'est que les loteries sont encore un emblème



— 38 —

pour le vulgaire. Si les philosophes étaient des hom-

mes intéressés, ils joueraient à ce jeu, et toujours à

coup sûr. Je renvoie pour cela à mon -Apocalypse.
Je reviens aux nombres et à leur connaissance.

Les nombres sont des signes utiles. Le négociant
s'en sert pour marquer des valeurs; l'adepte les

emploie pour donner des préceptes sur les Sciences

Occultes. Il n'y a qu'un nombre connu ; ce nombre

part de l'inconnu qui est un ; il se termine à neuf ;
le vulgaire seul va plus loin.

Toute science tient à des lignes droites ou courbes ;
emblème du vrai et du faux. Les caractères d'usage
n'ont point été faits au hasard ; car un ne saurait

être deux, ni deux ne saurait être quatre. Le zéro,

auquel les arithméticiens ajoutent toujours un chiffre

pour lui trouver de la valeur, est la racine du grand
nombre parmi les />/».., /lie..,. Voici comment ils

'démontrent'l'existence de la médecine universelle,

et comment ils en consignent le secret dans lettr

sanctuaire,

Le jour on compte quatre ; la nuit on ajoute trois i

le lendemain on dît neuf, pour revenir à sept. Deux

fois sept se placent, on enlève neuf, il reste cinq. Ce

n'est qu'après avoir lu tout ce livre, qu'on sera en

état de combiner et d'apprécier ce calcul.

Cette étude est celle des -Plu>%/lie... C'est d'eux

que je tiens toutes les vérités que je consigne dans

cet ouvrage. Comme on pourrait ignorer ce que c'est

que cette société, je dois en exposer l'institut et les

travaux, 0 mes Frères, ne craignez point d'indiscré-
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tion, je suppose tous ceux qui me lisent être F,', M.\

Je dirai tout, sans parler aux profanes.
L'institut eu rde Tord ré des Frères de la Rose^Croix

était d'une famille noble de l'Allemagne ; il était

moine. A l'âge de vingt et un ans, il avait déjii par-
couru toute l'Europe. 11 fut ensuite en Egypte, et

auprès des philosophes arabes, où il s'instruisit.

Cette sociétéest sous la protection du Saint-Esprit.
L'institut et les travaux sont à peu près ceux de la

F.', M.'.excepté qu'on ne s'assemble point; on écrit

seulement au chapitre sans s'y rendre. On s'occupe
à la réforme de tout ce qui n'est pas dans l'ordre et

l'harmonie des choses. On travaille h la médecine

universelle, et à la transmutation des métaux, On ne

peut pas nommer ces Frères, Chevaliers de PKstO'

t>nïc}car les banquets ne sont pas d'usage ni de

règle. Ceux qui désireront de plus amples instruc-

tions sur ce sujet, pourront consulter Paraeelse et

Libavius,

Passons maintenant aux travaux des élus, ou des

vrais'adeptes. Je préviens qu'on ne saurait apporter

trop d'attention h la lecture de VApocalypse Hermé-

tique, Si elle semble inintelligible h la première lec-

ture, on n'aura qu'à lire le Commentaire qui la suit»
et le Dictionnaire alchimique qui est à la (in de ce

livre ; yii revenant ensuite à VApocalypse,, on ne

trouvera plus de difficultés.



APOCALYPSE HERMÉTIQUE

CHAPITRE PREMIER

. I. Je n'avais point joui du plus beau des sens

depuis le moment de ma naissance ; il y avait pour-
tant trente-six ans que j'étais parmi des hommes, en

comptant à leur manière ordinaire.

IL Quoique privé de la vue, j'étais assez tran-

quille, parce que je croyais qu'il fût de mon essence

d'être tel. Je végétais parmi des milliers de plantes
de Mon espèce ; et malgré que je dusse ma vigueur à

l'influencedc certaines constellations, je ne me dou-

tais pas de l'éclat de la voûte azurée.

III. Assis sous un palmier, je réfléchissais un jour
sur les malheurs de l'espèce humaine, Pourquoi

l'aut-il) me disais-je, qu'un être aussi parfait que
l'homme n'ait pas un sens de plus ? Il serait, cerne

semble, bien heureux, s'il pouvait voir ?

Cette pensée m'agita vivement, et me fit sentir
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mon malheur pour la première fois de ma vie. Quel-

ques larmes coulèrent de mes yeux. Elevant machi-

nalement mes mains vers le Ciel, j'adressai la parole
au Créateur...

IV. Une odeur suave se répand alors autour de

moi ; je me tais pour en jouir. Le charme augmente,

je suis autre qu'auparavant. Ce qui me surprit davan-

tage, c'est que je n'étais plus sous le palmier. Mes

mains cherchèrent en vain l'arbre qui me servait

d'appui, et le gazon sur lequel je m'étais reposé ; je
ne touchais, ni ne trouvais rien autour de moi. Oà

suis-je ?.. Par quel être suîs-je soutenu ?... Quoique

je ne pusse m'instruire de ce qui m'arrivait, je n'étais

aucunement inquiet sur mon sort,

V. J'ignore si je suis resté longtemps dans cet état ;
comme homme, je ne savais point encore mesurer

la durée du plaisir. Mes pieds touchèrent enfin la

terre. Mes mains cherchèrent d'abord autour de moi

pour savoir si j'avais été rapporté sous le palmier ;

point d'arbre, point de gazon l,.é

Vî. Un bruit confus m'arrêta dans mes recher-

ches ; il me parut entendre quelques ouvriers occu-

pés à renverser des murailles, ou à pratiquer une

ouverture dans un rocher. La crainte s'empara de

moi) parce qu'il semblait que les débris allaient

m'écraser à chaque instant ; j'en entendais rouler

autour de moi, et se briser les uns contre les autres.

Comme je n'y voyais rien, et que j'ignorais dans

quel endroit je me trouvais, il m'était bien difficile

de me soustraire au péril qui me menaçait. Cette cîf .
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constance me fit sentir plus que jamais combien

j'étais à plaindre d'être; privé de la vue. Mes larmes

coulèrent derechef sur mes afflictions ; j'implorai de

nouveau mon Créateur.

VIL Quoique je fusse seul, je sentis Une main se

poser sur mon front. J'en fus bien épouvanté ; mais

mes yeux virent pour la première fois de ma vie.

VIII. Dans tout autre temps, j'aurais sans doute

été bien satisfait d'avoir un sens de plus. Mais com-

bien j'eus à frémir, lorsque je me vis placé sur le

bord d'un rocher au fond de la mer ; tandis que du

côté opposé, des pierres énormes venaient à moi, et

semblaient à chaque instant prêtes à m'entrainer

avec elles au fond des eaux.

IX. Je ne savais si je devais, dans ce cas, savoir

bon gré du présent qu'on venait de me faire. J'eus le

malheur de faire quelques réflexions à ce sujet, l'on

m'en punit.
'

:

X. Une pierre, détachée du vieux bâtiment placé
au-dessus de moi, vint tomber a mes côtés. Un petit
éclat me frappa au talon ; la douleur fut vive, et j'y

portai la main. Mais, n'ayant pas su conserver l'équi*
libre dans ce mouvement trop précipité, cette situa-

tion fit vaciller mon corps déjà mal assuré, et je tom-

bai dans le fond de la mer,

XL La nature» cette mère sage et prévoyante,
m'avait sans doute instruit sur l'art de parcourir
adroitement les eaux ; sa leçon me fut utile dans

cette circonstance, Quelque pressé que je fusse de

prendre terre, je fis pourtant mes efforts pour ne
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point aborder près de la chute aux pierres. Je me mis

à nager, et vins aboutir à un petit rempart qui em-

pêchait aux eaux de pénétrer dans un jardin magni-

fique.. :..'".

XII. Gomme je faisais mes ..efforts pour traverser

le mur et pénétrer dans le jardin, un petit enfant

vint à moi, et me tendit la main pour m'aidera mont

ter I je n'osais profiter de son zèle, car je craignais

de l'entraîner avec moi. Il vit mon embarras, sourit,

et me tira du danger.
'

;

XIII. Dépouille tous les vêtements, me dit mon

petit conducteur ; on n'admet en ce lieu que l'homme

de la nature,

XIV. Ensuite, me montrant trois chemins, il

m'expliqua que j'étais libre de choisir, et qu'il s'of-

frait à me conduire par celui des trois qui me con-

viendrait. L'un, ajouta-t-il, conduit au blanc, l'autre

au vert, et le dernier au bleu. Comme j'avais été

aveugle pendant trente-six ans, Il ne m'était pas
facile de juger des couleurs ; j'avouai mon embarras

a mon guide, qui me proposa, pour terminer la

question, d'en décider par le sort,

XV. 11me remit un papillon, qu'il était allé pren?

dre sur une plante que je ne connaissais point alors,

mais dont j'ai bien entendu parler depuis, En lui

rendant la liberté, remarque la route qu'il prendra,

et dis-moi de te précéder dans la même.

XVL Le papillon prit le chemin vert, je le dis à

l'enfant, et nous le suivîmes,

XVILA mesure que nous avancions, mon con-
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ducteur plaçait un signe à de certaines distances, en

médisant, regarde et souviens-toi, car il faudra que
tu retournes seul.

XVIIL Nous marchions depuis midi, le jour allait

se terminer, et je n'apercevais encore aucune habi-

tation. Je fis part de mes inquiétudes à l'enfant, qui
les avait déjà devinées, car il ne me donna pas le

temps de finir mon discours, pour me dire de m'ar-

me r de patience, ou de me déterminer à voyager seul,

si je voulais me plaindre d'une épreuve à laquelle je
devais me trouver fort heureux d'être soumis.

XIX, J'aperçus enfin une haute muraille, C'est

dans cette enceinte qu'il s'agit de pénétrer, me dit-iL

Ce que tu vois est un labyrinthe ; sept portes y con-

duisent ; mais une seule mène à la vie,

XX. Nous y voilà, ajouta-t-il ; je ne peux l'accom-

pagner plus loin; Avant que d'entrer dans ce vaste

bâtiment, considères-en l'enceinte ; réfléchis sur les

sept portes; tu t'égareras sans doute, mais il faut de

la fermeté et de la constance. Tu te retrouveras au

bout des sept degrés d'expiation.
XXL Je nVaperçois, continua mon guide céleste,

que tu juges mal dans ton intérieur des épreuves et

du succès. Tu es libre de regagner ton premier état,
si tu le veux. Retourne sur tes pas ; les signes que

j'ai placés te ramèneront facilement dans le jardin
où tu m'as trouvé ; là, comme je vieillard des vieil-

lards, tu resteras quelques jours; tu jouiras et te

tromperas ; mais un être au-dessus de toi paraîtra le

feu à la mainj et te chassera dans la région des dou

leurs.



CHAPITRE II

L Me voilà seul, Je considère l'extérieur du vaste

bâtiment dans lequel je dois pénétrer ; comme on

m'avait prévenu de faire un choix réfléchi sur les

sept portes qui y conduisent, je me garde bien de me

présenter à la première sans/avoir examiné les six

autres. Je marche et regarde; mais mon embarras

ne fait que s'accroître, car les portes se ressemblent

parfaitement,
IL J'aperçus un homme, placé comme une statue,

et immobile comme elle; le mouvement seul de ses

yeux me disait qu'il était vivant. Dans mon incerti-

tude, je courus a lui pour lui demander des rensei-

gnements; mais à peine avais-je commencé de lui

parler, qu'il interrompit la question en me donnant

un soufflet.

III. Cet attouchement me rendit tel que je venais

de le voir ; je devins statue à mon tour; et je vis

celui qui venait de me frapper s'avancer vers la

porte qui était en face de moi, et s'introduire dans

le labyrinthe.
IV. Trois ans se sont passés dans cette situation

età la même place : j'ai vu, pendant cet intervalle, des

choses que je ne peux dévoiler qu'en partie. Des

animaux detoute espèce passaient sans cesse a mes

côtés; il y avait quelquefois parmi eux de ces êtres
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mixtes qu'on appelle aussi des hommes ; couverts

d'un frac brun, blanc, noir ou pie : ces derniers

étaient ceux qui paraissaient le plus en vouloir à ma

vie ; quelques-uns portaient une grande barbe ; tous

avaient une corde autour du corps. L'un de ces êtres

capuchonés vint à moi, et me remit un gros volume

intitulé : Des Peines de VEnfer : je le reçus de ses

mains, et je lus.

V, Après trois ans d'épreuve, je vois un jour, au

soleil levant, venir à moi un homme fort embar-

rassé ; cela me rappela ce qui m'était arrivé lors du

soufflet de la statue. Comme on me fit la même ques-

tion, j'y répondis de même, et le charme ne fut pas
différent,

VI. Ayant été remplacé par un autre, je pris la

route que j'avais vu suivre a mon prédécesseur trois

ans auparavant. Je me présentai à une porte qui
s'ouvrit avec bruit dès que j'en fus- proche, Deux

gardes, l'épée à la main, s'emparèrent de moi sans

mot dire. Un troisième homme me couvrit d'un

manteau magnifique. Après avoir fait quelques pas,
d'une manière connue de quelques personnes, on

m'introduisit dans un petit pavillon où je trouvai une

table bien servie.

VIL Trois espèces de mets furent offerts dans ce

repas ; j'en goûtai, et mes forces furent réparées dans

l'instant. <

VIII. Quelques coups se font entendre, je regarde
mes conducteurs pour savoir ce que veut dire ce

signal; mais tout avait disparu ; je suis seul.



CHAPITRE III

L Je me lève ; et comme l'entrée du pavillon se

trouvait fermée,je m'occupai à examiner les tableaux

dont ce salon était décoré. Sur l'un, était représenté
un enfant assis près d'un ruisseau de lait, et tenant

une coupe à la main.

IL On voyait, dans un autre tableau, un vieillard

infirme, couché sur des plumes de corbeau,

III, Le peintre avait représenté, dans un autre

endroit, une chèvre allaitant un lion,

IV, Le quatrième tableau représentait une mer de

feu sur laquelle flottait un flacon que quelques hom-

mes s'efforçaient d'atteindre et d*attraperà la nage,
V, Il me vint dans l'idée que ces peintures allégo

riques contenaient sans doute quelques vérités; dans

la certitude qu'elles n'avaient été placées laque pour

m'instruire, je nie mis à en chercher le sens. Mon

oeil fixa de nouveau le premier tableau ; comme il

était place dans Un angle où la lumière du jour était

Un peu interceptée, je l'enlevai de sa place pour le

placer ailleurs, et l'examiner de plus près ; mais je
ne l'eus pas ôté, que je ne songeais plus à en étudier

l'allégorie. Car ce tableau masquait l'entrée d'un

magnifique appartement dans lequel je crus voir une

jeune et beile femme étendue sur un sopha, où elle

était couverte de fleurs.
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VI. La passion m'cgara,ou,pour mieux dire, je fus

trompé par les illusions delà nature. M'élancerdans

cet appartement, et tomber aux genoux de la beauté,
ne fut qu'un instant pour moi. Mais, en quittant le

pavillon,j'eus le malheur d'y laisser lemanteau dont

j'avais été couvert en entrant dans le labyrinthe

{Voye\ le N° VI du Chapitre II).
VIL Assis près de la belle qui s'était réveillée, je

sentis que j'avais un coeur; je crus voir palpiter le

sien ; et je me livrai à tous les charmes de l'amour.

VIII. Après quelque temps de jouissance, j'enten-
dis frapper à la porte de l'appartement : ma com-

pagne ouvrit. Je reconnus les deux gardes qui
m'avaient conduit dans le pavillon ; ils mirent de

nouveau l'épée à la main, et me firent signe de les

suivre,

. IX. On me conduisit, et l'on me laissa seul dans

une grande salle, où était un autel..J'en approchai.

J'y vis un agneau couché sur un gros livre. Comme

je me proposais de l'ouvrir, un homme vêtu de noir

parut à mes côtés, et me renversa d'un coup qu'il me

donna sur le front.

X. J'avais perdu tous mes sens, et ce ne fut qu'après

quelques heures que je revins à moi. Je m'étais déjà

relevé, lorsque ce même homme me recoucha aussi

brusquement qu'auparavant; cela fut répété trois

fois. Il me demanda ensuite pourquoi je me trou-

vais dans ces lieux sans le manteau dont j'avais été

couvert, lors de ma présentation ; ne sachant où je
l'avais laissé, je ne pus répondre, Mon silence fut
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I

I l'interprète de ma honte ; et l'on me condamna à

1 voyager jusqu'à ce que je l'eusse retrouvé.

| XL Le même homme vêtu de noir me conduisit

I hors de la salle; je me trouvai dans une forêt, seul,

\ sans vêtements et sans défense.



CHAPITRE IV

I, Le Ciel se couvre de nuages épais, la foudre-

gronde, et l'éclair me montre, par intervalles, que je
suis entouré de précipices et d'animaux féroces,

IL J'aperçois un abri sous une pierre énorme qui
fermait d'un côté une voûte assez étroite; j'y pénètre,
et je me trouve aux côtés d'un tigre qui s'y était

réfugié par la même raison que moi, Je n'osais fuir

quand je l'aperçus, car je craignais ; mais je vis qu'il
craignait presque autant que moi. Le temps s'obs-

curcissait de plus en plus; la grêle, l'orage, le ton-

nerre, et ma frayeur, tout s'accroissait sans cesse,

III. Un loup se présente pour profiter de l'abri

que je partageais avec le tigre. Ce dernier s'élance

sur le nouveau venu ; ils combattent, se déchirent et

s'étouffent tous deux,

VI, L'orage s'est calmé; le Ciel est serein ; je

quitte ma grotte, et je cherche un sentier dans cette

forêt.

V>Après quelque temps de marche, je rrié trouve

dans une plaine. Je vois un sentier au bord duquel

je reconnais une marque comme celles que plaçait

l'enfantqui me conduisait au labyrinthe (Voyelle

WXVIIduChap.I**).
VI, Je suis ce sentier qui me ramène au jardin cjuc:
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j'avais trouvé en sortant de la mer. En entrant dans

le jardin, je regarde autour de moi, et cherche l'en-

fant qui m'avait servi de guide. Je l'aperçois près
d'une fontaine. Comme il était couché, je crus qu'il
dormait ; mais je vis, dès que je fus près et lui, qu'il
était mort, car le mouvement du coeur et celui de la

respiration étaient interceptés. Je le pris dans mes

bras, je J'agitai en différents sens ; ma bouche se colla

sur la sienne pour rappeler le feu dans ses poumons.
Cela étant inutile, j'essayai de le frotter avec les dif-

férentes plantes que je voyais dans le jardin ; je mis

ensuite plusieurs animaux à mort dans l'espoir de

trouver quelques remèdes; mes soins, mes regrets,
mes pleurs, mes voeux au Créateur, tout fut sans

succès.

VII. Il ne me restait plus qu'à lui rendre les der-

niers devoirs, Mes mains creusèrent sa tombe, et l'y

placèrent.
VIII. Après quelques larmes sincères répandues

sur le tombeau, je me mis à parcourir le jardin pour

y chercher un asile et des êtres semblables à moi,

Quelque chemin que je prisse, je me retrouvais tou-

jours dans l'endroit où j'avais inhumé l'enfant.

IX. Alors, je sentis qu'il était inutile de faire des

efforts pour m'en éloigner ; je m'étendis sur le gazon,
et je passai quelques heures dans le plus profond
sommeil.

X. Ma paupière se rouvrit à la lumière du jour;
mais quelle fut ma surprise, lorsque j'aperçus une

branche d'arbre placée sur le tombeau, et autour de
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laquelle était un serpent? Mon premier mouvement

fui de m'éloigner ; réfléchissant enfin sur cette cir-

constance mystérieuse, je m'armai de courage, et je
mis le serpent à mort, En le frappant, trois gouttes
de son sang coulèrent sur la tombe ; la branche d'ar-

bre et les restes du serpent rentrèrent dans la terre,
et l'enfant que j'avais tant pleuré fut rendu à la vie.

XL C'est pour toi, mé dit-il, que j'avais perdu la

vie ; tu me l'as rendue, nous sommes quittes, Sans

le sacrifice de mes jours, ajouta-t-il, c'en était fait des

tiens,' .. . ..

XII, Il s'expliqua trois fois de la même manière,

et je l'entendis.



CHAPITRE V

L J'avais consenti à tenter de nouvelles épreuves

pour parvenir au labyrinthe. Nous nous mimes eu

marche, et prîmes la route qui conduit au blanc.

Voye\ le n° XIV du Chapitre Ier).
IL A une certaine distance nous trouvâmes un

escalier à sept marches ; l'enfant me dit d'y monter,

III. Lorsque je fus au sommet, je vis au-dessous

de moi quelques hommes qui travaillaient, et dont

l'ouvrage allait bien lentement. r
IV. Je descendis l'escalier d'une manière connue,

et je rejoignis l'enfant. Nous marchâmes encore quel-

ques heures. J'aperçus, à quelques pas de nous, un

homme armé qui paraissait garder quelque chose de

précieux, dans une cassette sur laquelle il était assis.

V, Mon petit conducteur m'apprit que je devais

lui livrer bataille, lé vaincre ou périr. Pour ranimer

mon courage, il sortit du baume d'une boite ; il

m'en frotta les pieds, les mains, le front, etc.

VI, Après cette opération, je courus sur l'homme

armé, mon bras l'eut bientôt renversé ; m'emparer de

ses armes et l'en frapper, ne fut qu'un instant pour
moi. Mon premier mouvement fut d'ouvrir la cas-

sette ; je ne fus pas peu surpris d'y trouver le man-
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teau que j'avais oublié dans le pavillon (Voye\\!e'

n0 VI duChap. III). Après m'en être couvert, je

revins à mou guide, et je lui rendis de nouvelles

actions degrâces,

VIL Nous marchâmes vers le labyrinthe que nous

ne fûmes pas longtemps à découvrir. Près du mur,

l'enfant me fit de nouveau ses adieux ; je fus encore

•seul,;
VIII. Même embarras pour choisir, entre les sept

portes, celle par laquelle je devais m'introduire, Je

me présente à la première qui s'offre à ma vue.

IX. Je frappe, on n'ouvre point. J'appelle, per-

sonne ne répond,



CHAPITRE VI

1. Tandis que je me disposais à frapper de nou-

veau, je vis venir un vénérable vieillard monté sur

tin chameau. ,

IL Ce vieillard, et sa suite qui était assez nom-

breuse, vinrent à moi. L'un de ses gens m'approcha,
me remit une clef, et me fit signe de leur ouvrir la

porte, J'obéis, tous entrèrent, et je les suivis,

III. Je refermai la porte, et je donnai la clef à celui

qui me l'avait remise, Nous nous rendîmes tous dans

une grande place triangulaire' où étaient deux

colonnes.

IV. Le vieillard descendit de son chameau. On le

conduisit près de la première colonne, où il fut atta-

ché, et mis à mort dans le même instant.

V. Ce coup me frappa, et me fit frémir : je me vis,
sans lé vouloir, complice d'un crime affreux. Ce qui

m'épouvanta le plus, ce fut lorsque ces meurtriers

se jetèrent sur moi, me saisirent, et me placèrent
sur le chameau,

VI. Dès qu'on m'eut placé sur cet animal, tous les

hommes sortirent de la place, et je restai seul avec

le chameau. Je me hâtai de remettre pied à terre pour
secourir le vieillard qu'on venait de frapper à ma
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vue, Je coupai les liens qui l'attachaient à la colonne.

Je visitai ses blessures ; mais j'eus la douleur de voir

que tous mes soins seraient sans espoir.
VIL Je remarquai qu'il avait^une marque distinc-

tive à la boutonnière de son habit : je crus devoir

m'en saisir. Ce signe me fit naître l'idée de faire de

plus amples perquisitions. Mes recherches ne furent

point inutiles : je m'emparai de certains titres qui
me prouvèrent que ce vieillard infortuné venait d'être

la victime du fanatisme et de la superstition,
VIII. Tandis que je parcourais les papiers dont je

venais d'être en possession, un lion furieux s'élança
sur le chameau qui était à mes côtés, et en eut bien-

tôt fait sa proie. Je crus devoir quitter la place, et

sans réfléchir sur la route que j'avais à prendre, je
suivis la première qui s'offrit à ma vue.

IX. Je marchai pendant sept jours et sept nuits

dans une fumée très épaisse ; j'étais- comme enve-

loppé dans un nuage, J'arrivai dans une place exac-

tement ronde ; mais je ne pus point m'y arrêter ; il

partait à chaque instant de son centre une foule

d'étincelles qui me forçaient de ne pas quitter la cir-

conférence du cercle.

X. Comme je me disposais à passer plus loin, un

être, que je ne dois pas nommer, m'abordant, me dit

de lui remettre mon manteau; j'obéis. Il le porta
dans le centre dont je viens de parler. Ce vêtement

fut réduit en cendres; on me les remit enfermées

dans un flacon ; et l'on m'avertit d'en avoir soin.

'•XI. Je continuai ma route ; mais telle était la vaste
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étendue de ce labyrinthe, que je voyais toujours

devant moi des chemins qui semblaient ne devoir

; plus finir, Enfin, je vis une espèce de grotte que je
n'osai visiter, lorsque j'entrevis un lion vert à quel-

que distance de l'entrée. Quoique j'eusse bien envie

de me reposer, la prudence m'engagea à passer plus

loin,.
'

XII. Un figuier se trouve sur mon chemin, je

prends trois figues ; un oiseau de proie me les dis-.,

pitte ; je le mets à mort, -

XÏIL J'arrache neuf plumes à l'oiseau, je les

arrange dans ma chevelure ; et je poursuis ma car-

rière. : :



< CHAPITRE VII

1, Je découvre un palais dont la porte était ouverte;

je m'y présente, Nombre de valets m'approchent, et

me disent qu'ils sont prêts à me donner tout ce que

je pourrais désirer ; le repos! leur dîs-je assez brus-

quement. On m'apprît qu'il était impossible de le

trouver dans le pays que je parcourais. On me tint

de tels discours, que je me repentais presque d'avoir

pénétré dans le labyrinthe.
IL Le maître de la maison ne tarda pas à paraître ;

il m'interrogea sur mes événements, Après quelques

questions nécessaires, il me conduisît dans une

chambre où je vis des trésors immenses,

II). Frappé de la quantité d'or qui était dans cet

appartement, j'eus la faiblesse d'en désirer une par-

tie; mon souhait ne fut pas achevé, que l'or, le mai*

trè, les valets, le palais, tout disparut,
IV. À cette révolution magique, il se lit un cha.ft»

gement involontaire dans toute ma personne ; l'émo»

tîon fut générale, parce que je ne m'y attendais point,
Tout mon être fut à la fois agité par l'admiration, la

crainte et la frayeUr t dans ces différents mouvements*
les plumes que j'avais arrangées dans ma chevelure

,{Voyè{ le m XIII du Chap. V) tombèrent et, en tou*
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chant la terre, se changèrent en colonnes d'une

masse énorme ; il y en avait neuf; leur arrangement
était tel qUc je me trouvais renfermé entre elles sans

pouvoir en sortir.

V, Ces colonnes étaient couvertes d'inscriptions ;

j'y lis de choses merveilleuses. J'apprends de grandes
vérités ; et je bénis le Très-Haut de tout ce quil

opère pour mon instruction.
'

VI. Une seule inscription fut inintelligible pour
moi ; je la lus et relus sans la comprendre. Les efforts

que je faisais alors pour en trouver le sens étaient

bien inutiles, car j'avais encore d'autres mystères à

connaître avant que d'être au rang des élus.

VIL Le temps que je devais rester entre ces colon-

nes était fixé. J'avais trop à méditer, pour murmu-

rer contre ma captivité. L'aurore parut un jour plus
brillante qu'à l'ordinaire, la chaleur de l'air fut plus

forte, les colonnes ne purent soutenir l'ardeur des

rayons du soleil, et comme la glace se fond dès que
l'hiver finit, ma prison disparut de même, et je fus

libre. ;

VIII. D'après la lecture des inscriptions dont je
viens de parler, je savais quelle route je devais pren-
dre/Mes pas se tournèrent vers l'Orient,

IX. Trois pas en avant, d'autres de côté, quelques*
uns en arrière, voilà ma marche,

X. Je tombe, et me relève. Je continue et j'arrive.
XL Je crois être au bout de l'univers. J'aperçois

une petite voûte qui me découvre un pays brillant ;
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je me courbe pour regarder sous l'arc. Quand j'ai

vu, je meurs d'envie de passer.
XII. Une main invisible me place Un bandeau sur

les yeUx, je me baisse et passé sous, la voûte,

XIII. Le trajet fini, le bandeau tombe. J'aperçois
à mes côtés l'enfant qui m'avait servi de guide (Voye\
les Chap. /, IV et V). Il était placé à ma droite,

J'avais pour assistant, à ma gauche, le vieillard que

j'avais vu mettre à mort quelque temps auparavant

{Voyei icIP IV du Chap. VI).
XIV. Silence ! me dirent les deux assistants, lors-

que j'allais prendre la parole pour leur témoigner la

joie que j'avais de me retrouver avec eux, Je me con-

formai donc à leur marche, s>tn$.mot dire,

XV. Nous arrivons dans l'enceinte où l'on esta

portée de voir de plus près le chandelier à sept bran-
ches. Mes conducteurs rompent le silence pour me

faire une leçon à ce sujet, Je n'avais pas encore vu
la lumière d'aussi près,

XVÏ. Le vieillard m'enseigna îa science des nom-

bres, Nous calculâmes le nombre trois ; j'appris celui

de sept, et je trouvai le nombre neuf.

XVII. On m'enseigna l'usage du compas Î j'essayai
de mesurer et de partager les donsc figures du Zodia-

que, Le monde pi"létai-e n'eut plus rien de voilé

pour moi,car le tenij s de la première opération était

venu. :



CHAPITRE VIII

I. Je suis transporté jusque dans la demeure du

soleil ; nous sommes toujours trois.

IL Ce n'est plus avec des hommes que je con-

verse : êtres tout dégagés de la matière, mes maîtres

sont ceux qui forment la chaîne qui lie la créature au

créateur. Dépositaires des plus grands secrets de lu

nature et de l'art, ces Génies me font tout voir,

III, Un de Ces Génies s'unit à moi pour ne plus
me quitter ; je m'abandonne entièrement à lui, Il me

demande compte des cendres du manteau qui avait

été brûlé quelque temps auparavant [Voye^ le n° X

duChapiVI).
IV. Nous nous rendons dans le laboratoire, le seul

qui existe ; là tout est prêt à toute heure,

V. On jette les cendres dans un creuset i le feu

agit, et la matière n'est plus elle. Pendant que
Saturne devait livrer bataille à quelques satellites,

mon Génie me conduisit dans un bâtiment peu dis-

tant du laboratoire,

VI, Il s'agissait encore d'une expiation pour pou-
voir parvenir au terme désiré, Je vois mettre plu-
sieurs hommes à mort; leur sang coulait dans un

bassin, où je fus couché, et condamné à passer deux

heures et demie,
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VIL Je sortis du bain, mais j'étais autre que lors-

que j'y étais entré. Retournons au laboratoire, me

dit le Génie, voyons si tu pourras t'y introduire.

VIII. Je suis à la porte, mes efforts pour y péné-
trer sont inutiles. Autre expiation à faire : nouvelle

et dernière préparation.



CHAPITRE IX

I. Prenons la sphère &la main ; fouillons dans les

astres, afin de pouvoir terminer le Grand-fliuvre.

IL Nous faisons de grands efforts pour ouvrir le

Livre ;Tdclair se montre, la foudre dclate, le charme

cesse, et le Livre est ouvert, Chef-d'oeuvre de l'intel-

ligence cdleste^ ce Livre ne contenait que des dnig-
mes pour moi; mats j'avais ddjà tant vu, que mes

yeux furent bientôt au fait de saisir la vdrîté, quoique
eaehde dans lé labyrinthe des hiéroglyphes.

ÎIL Je découvre les secrets, et la sagesse du plus

grand des Rois. Les langues anciennes me devien-

nent familièresY et je rougis de l'erreur où j'avais did

jusqu'alors»
IVi Quelques anhdes se passèrent dans i'dtude et

le silence ; mon Gdnie ne m'avait point quitté, ïl était

temps de retournera la pratique ; mais il fallait quel/

que chose de plus pour pouvoir rentrer dans le labo-

ratoire sans courir le risque d'y perdre la vie.

V. Le jour se cacha ^ j'eus peur. Mon Gdnie me

prit par la main; il guida mes pas vers une grosse

pierre sur laquelle était une lampe qui ne donnait

qu'une faible lueur.

VL À côte de la lampe était une coupe vide ; je
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pris la lampe et la coupe. Je'fis quelques pas pour me

rendre près d'une fontaine, où il était dit que je
boirais.

VIL Je laissai la coupe près de la fontaine ; je gar-
dai la lampe pour guider mes pas mal assures.

VIII. Un Vaste bassin se. présente, il était plein
d'une matière liquide; ce n'dtait pas de l'eau,car elle

était blanche et brillante comme l'argentiMon Génie

me jeta dans le bassin.

IX. J'y restai trois jours, en comptant comme les

philosophes. La lampe fut consumée ; mais je n'avais

souffert aucun mal. Au sortir de ce bain, nous prî-
mes le chemin du laboratoire ; le jour reparut dans

tout son éclat ; je ne devais plus revoir les traces du

père des ténèbres.

X. En entrant dans le laboratoire, nous vîmes

avec regret que le feu s'était éteint, et que l'opéra*
tion n'dtait qu'à peine commencée. Mars n'avait

point paru ; Jupiter était encore intact; Vénus était

libre, etc., etc. On remit du charbon dans le four-

neau, le creuset rougit de nouveau ; et nous nous dis*

posâmes a terminer l'oeuyrek
XL 11fallut moi-môme subir l'épreuve des épreu-

ves. Nous passâmes dans un salon, où quelques cyclo*

pes donnaient aux élus ce qu'on doit appeler des

bains de feu ï tout était prêt.
XIL Je fus mis dans cet élément liquide et des-

tructeur ; tout mon être semblait prendre une autre

forme. Il ne me resta de l'enveloppe matérielle que
ce qu'il en faut pour tenir à l'homme.

XIII* Je ne suis plus le môme ; je rentre dans le
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laboratoire ; les substances s'unissent et se séparent
à ma volonté. Le rouge paraît, le vert le détruit, le

blanc triomphe, le rouge revient h mon choix, et la

nature n'a plus d'atelier secret.

XIV. Voilà ce que j'ai vu, ce que j'ai fait, et ce que
tout homme laborieux et constant peut répéter. On

trouvera, comme moi, des sentiers dans les endroits

les plus sauvages.
XV*Celui qui m'a conduit dans mes travaux m'a

laissé le choix d'instruire mes semblables, ou de jouir
tout seul du fruit de mes veilles. J'ai préféré le pre-
mier parti. Je,n'ai cependant pu le faire qu'aux con-

ditions connues ; mais ces conditions ne peuvent
arrêter que l'homme peu accoutumé à la récherche

des grandes choses. J'ai fait mes efforts pour me faire

entendre ; il en faudra peu pour me comprendre.

Fin de l'Apocalypse Hermétique.



COMMENTAIRE

SUR LA RÉVÉLATION PRÉCÉDENTE

ou

INTERPRÉTATION -RAISONNER

Dlî L'APOCAI.YI'SF,HlîRMlJTlQUlî
'

La Société des Philosophes Inconnus n'est point
bornée par une nation, un royaume, ou autres lieux

particuliers ; elle est répandue dans tout l'univers.

Un institut, qui fut dicté par la raison, qui est éclairé

par la religion, et que suit la vertu, doit être connu

de tous les hommes. Les protecteurs sont inutiles

pour être admis dans cette secte choisie : les gran-
deurs ne sont rien; l'homme n'y est qu'homme,
mais il y est vraiment homme.

Les recherches dont on s'occupe sont de détruire

le mensonge, et de connaître la vérité. Pour y par-

venir, on fixe la nature, on voit ses oeuvres, on réflé-

chit sur la marche uniforme du Grand Tout.

Seul) l'homme est incapable de faire les sublimes

elforts qui sont nécessaires pour voir : il se trompera,
s'il cherche des guides dans ses semblables. Le célè-

bre Emmanuel de Swedenborg a donné de grands

préceptes & ce sujet; il serait inutile de les répéter»

je renvoie a ses ouvrages ; mais je préviens qu'il faut

savoir les lire.
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*•
Il existe une liaison entre les êtres matériels et les

êtres spirituels. Pour se convaincre de cette vérité,
on n'a qu'a réfléchir sur tous les êtres créés, et la

chaîne qui les lie. L<;règne végétal est lié au miné-

ral, comme l'animal l'est au végétal par des corps

que les naturalistes ne savaient où classer. L'homme

est enfin lié a son auteur par des êtres intermédiai-

res que l'on a nommés différemment, selon les lieux

et les temps.
On ne se dégage de la matière qu'en dépouillant

le superflu de l'être. Le nombre n'est plus le même,
il est alors plus parfait. 11 serait hors de propos de

nier cette vérité par la seule raison qu'on ne pour-
rait la concevoir. Tant d'adeptes ne se sont pas trom-

pés pour avoir la satisfaction de nous conduire a

l'erreUr. Je vais m'expliquer plus ouvertement.

VApocalypse Hermétique otïre, a celui qui en sai-

sit le sens, toutes les vérités dont on s'occupe dans

ces cercles délicieux connussous le nom de TV. M.'.

Ce n'est point pour flatter les profanes que je

publie ce livre ; il n'est fait que pour ceux qui
aiment et cherchent le vrai. Les élus sont rares ;

VApocalypse Hermétique^ ou plutôt Philosophique^
a donc besoin de commentaire. Que le savant à la

mode, que l'homme du jour n'entende rien à mon'

discours ! qu'il me traite de rêveur, et me confine

aux petites maisons, je ris de sa sottise, et je sais l'art

de me suffire à moi-même! Voir le mal*,et faire le

biens voilà ma devise.

dSïoisenous a laissé des écrits qu'on révère à juste
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titre ; son Livre est le seul utile ; mais il faut savoir

lire les Livres sacrés. L'homme qui voudra s'ins-

truire, n'a qu'à comparer la bible entre elle ; il n'a

qu'à méditer sur les cérémonies sacrées des peuples

qui ne sont plus, comme sur celles de ceux qui exis-

tent. Ce point est difficile, il est encore plus impor-
tant.

Quoique dans les ténèbres, l'homme court après
la lumière ; l'envie qu'il a de la connaître, prouve

qu'elle existe. L'adepte n'est point un extravagant
de faire des recherches; l'idée qu'il a du sublime,

prouve que le sublime existe. Plusieurs ont trouvé

le but ; ils n'ont point oséle montrer; ou si ces hom-

mes rares ont parle, ils se sont servis d'un langage

mystique.
Ce qui surprendra le plus dans VApocalypse Her-

métique, c'est que celui qui l'entendra, y trouvera

les sept degrés d'expiation connus dans la F.*. M/., et

même parmi tous les chrétiens. Il y verra la vérité

de quelques passages qui sont épars dans les Livres

saints du grand Saiomon.

L'intelligence de YApocalypse précédente lui

démontrera des vérités que l'auteur d'un livre, Des

Erreurs et de la Vérité, n'a fait que soupçonner.
On trouve dans VApocalypse Hermétique, une

relation exacte de la réception, et conduite des Phi-

losophes Inconnus i tous les secrets des E.\ M/, y
sont dévoilés. La transmutation des métaux et la

médecine universelle y sont montrés dans tout leur

jour. Enfin c'est vraiment le manuel d'un adepte.
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Pour hâter les travaux de ceux qui cherchent la

vérité, je crois ici pouvoir joindre une explication

abrégée des premières connaissances nécessaires h

l'intelligence des grandes opérations. Je ne trahis

aucune société, et je prie tout lecteur de ne point
abuser de la complaisance de ceux qui se sont expli-

qués sur les mystères.

Paracelse, Van-Helmont, Libavius, Leyinitts,

Cardan> Porta, Scaliger, Weeker, Mi^aldëyGesner,

Gardas, Acosié> Monarden, etc., etc., ont écrit

comme ïiasile Valentin, le Cosmopolite, et d'autres;
mais plusieurs n'entendent point ces ouvrages, et

les trouvent aussi obscurs que le système de Saint-

Martin.

Cela vient de ce qu'on n'a aucune connaissance

préliminaire, lorsqu'on cherche à finir le Graud-

(tëuvrc* Les auteurs ne s'étant expliqués que par

paraboles, comment les entendre» si on n'est de tout',

point initié ?

Les planètes ne sont pas Seulement, pour les

adeptes, les globes qui tournent autour du grand
astre. Mars donne quelquefois son nom au fer, d'au-

tres fois au soufre.

Le mot d'/lfoeou tfA^oth est le nom de Mercure,

qui s'appelle aussi lait virginal*
Il ne faut pas confondre les métaux du vulgaire

avec ceux des philosophes ; les uns sorti morts., les

autres vifs*

On distingue dans l'art» le maie et la femelle ; ce

sont deux principes, l'un est le soufre, et l'autre le
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mercure': on les conjoint pour qu'ils forment un

germe.
La correspondance des métaux entre eux estime

connaissance que doit avoir celui qui s'applique à

l'étude de Rose f Croix. Pour entendre cette corres-

pondance, il faut considérer la position des planètes,
et faire attention que Saturne est le plus haut de

tous, auquel succède Jupiter, puis Mars, le Soleil,

Vénus, Mercure, et enfin la Lune. Les vertus des

planètes ne montent point, mais elles descendent;

les élus savent que Mars se change en Vénus, et non

pas Vénus en Mars. On voit clairement, en réflé-

chissant sur cette correspondance, que la nature tient

son laboratoire ouvert» et qu'elle ne cherche rien à

cacher à l'oeil philosophe.
Pour parvenir à l'exécution de l'oeuvre, il faut sui-

vre la même route que le Grand Architecte employa
à ht création des mondes : c'est l'art de débrouiller

le chaos.

Ce sont la Composition,7'Altération, la Mixtion et

VUnion qui, faites dans les règles de Part» donnent le

fils légitime du soleil» et produisent le phénix sans

cesse renaissant de ses cendres*

La putréfaction découvre de grandes choses; sans

elle, point d'opérations.
Le feu philosophique est le feu dont se sert la

nature t il y en a de trois espèces qui sont le naturel

ou le masculin, l'inaturel ou le féminin, enfin le feu

contre nature qui corrompt le composé et délic^ee

que la nature avait lié*
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On trouve à toute heure et en tout lieu la matière

qui sert à l'oeuvre ; on la cherche pourtant spéciale-
ment dans la nature métallique*

La terre vierge n'est pas si rare qu'on pense; c'est

une erreur de la chercher dans la profondeur de la

terre. Toutes les qualités de terre en donnent de la

vierge, lorsqu'on leur a fait subir les opérations con-

venables.

Les deux Dragons qui se font sans cesse la guerre,
sont l'eau et le feu. II s'agit dé les mettre en action

l'un et l'autre ; un autre élément s'y joint, ctla magné-
sie complète le mélange,

On passe par douîee portes pour trouver la pierre

Philosophale : -^- ...-

'»» LaCalcination.

2» La Dissolution secrète, ,

3» La Séparation des éléments.

4<>La Conjonction matrimoniale.

5° La Putréfaction.

4(> La Coagulation*

7° L'Incinération*

8* La Sublimation*

9f>La Fermentation.

10* L'Exaltation.

n° La Multiplication*
i2° La Projection* v^-

Ces douze entrées sontdépeintes dans 1Apocalypse

Hermétique, et dans les Livres sacrés. Oit h*d qu'tV
iîireavee attention» on verra clairement à l'aide de
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ce Commentaire que l'homme peut faire de grande»
choses.

Lorsqu'il est question de clef, on entend un mens'-.

/truc, .,.;
Dans l'oeuvre, il y a le Septentrion, le Midi, le

Levant et.7c Couchant, Le Levant c'est le blanc ; le

Midi, c'est le rouge, et le Couchant est le commen-

cement du noir.

Si ce que je viens de dire ne satisfait pas tous les

lecteurs, j'en suis fâché ; je n'ai plus qu'un avis a

donner dans ce Commentaire ; mais qu'on y fasse

attention, cet avis est bien utile. Toute la combi-

naison philosophique se réduit iYfaire d'un deux, et

de deux un, rien de plus ; c'est là le nombre mysté-
rieux de trois qui cache celui de sept» et qui ne

saurait passer celui de neuf.

Il me semble entendre quelques lecteurs, peu faits

pour les Hautes Sciences,s'écrier, en lisant ce Com-

mentaire, que l'explication n'est pas plus claire que

VApocalypse, Celui qui se croira eh droit de me faire

des reproches,, peut renoncer à la lecture de ce livre,

comme à l'espoir de pratiquer la!Philosophie Occulte.

Je suis sûr de m'être rendu intelligible à ceux qui,
avant moi, ont parlé des secrets de la nature,

Avant que de chercher à être initié, il faut avoir lu

les ouvrages d'Hermès, ïl faut connaître le Passage
de la Mer Rouge, On doit avoir êtudié/t? Sentier ht*

inique de Paraeelsé» k Vadè-tnecum de Raymond

Lulle, les Observations de Trévisan, et la Physique
restituée,
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Comme la lecture de ces ouvrages est très difficile,

j'ai cru devoir joindre à mon Apocalypse une clef pour

l'intelligence des écrivains philosophes : je vais expli-

quer» par des mots usités, le langage des adeptes ;
ainsi leurs termes mystiques et leurs hiéroglyphes ne

rendront plus rebutants ni obscurs des ouvrages qui
sont le dépôt des connaissances de l'homme.

J'avertis encore qu'il faut, pour bien entendre

YApocaiypse Hermétique, connaître les ouvrages de

Moïse, de Salomon, etc. Les Livres saints contien-

nent tous les préceptes de religion, ceux de morale,

et ceux de philosophie ; mais il ne faut pas s'en tenir

« la lettre.



LE LANGAGE DES ADEPTES
ou

DICTIONNAIRE ABRÉGÉ DE PHILOSOPHIE

AVKCI.'KXi'LICATIOXDESMOTSlit*DîiSHlréftOGt.YPHKS(ï)

C'est avec ambiguïté que tous les artistes ont parlé
de leurs connaissances ; cette conduite était néces-î

saire, d'autant plus que tous les hommes ne sont pas
faits pour la vérité, ni tous les yeux pour la lumière.

Sans manquer aux engagements que contractent les

Philosophes Inconnus, j'ai entrepris de dévoiler des

vdrîtds ; je lais tout mon possible pour rendre mes

oeuvres utiles, J'aurais cependant peu fait pour les

curieux» si je ne joignais a mon Apocalypse un Dic-

tionnaire des mots reçus dans la philosophie secrète.

On trouve dans cet écrit le nom des choses, le

secret des caractères, et le mot des énigmes qui font

le désespoir de quelques curieux. Je souhaite qu'on
n'abuse point des effets de ma condescendance ; la

Philosophie Occulte est un labyrinthe où doit se per-
dre le vulgaire ; au lieu d'y cueillir des fruits, le

savant ordinaire n'y doit rencontrer que des épines.

Quelque attrayante que soit cette étude, elle est sui-

vie de beaucoup de dangers*

(ï) Nous croyons Utilede donner ici les variantes qù*oh
trouve dans l'ouvrage de Tacxsi i Le Suisse Catholique
lieux/ois; les noms entre crochets sont ceux qui figurent
en plus dans Tacxsi*
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[ABATOS.— Rocher; lieu du laboratoire des Jug,'.
Phil.\ Inc.v.j

ACËTUMPHILOSOPHÔRUM.~ Eau mercurielle ou lait

virginal qui dissout les métaux.

ANIADIN.— Signifie longue vie.

ANNUSPHILÔSOPHICUS.- Le mois commun.
'
ALôHAÈST.— Préparation du mercure.

AMiANTHUS.- La salamandre.

ALEMBROTH.— Ou la clef de l'opération des philoso-
phes. ;;V.

ANBjENA.— Acier oriental.

t.
AQUACCÊLESÎIS,'— Le vin sublimé,

AQUILASiPAâYmCORUM,-Selammoniac,
i ATRÀMENTUM,-Vitriol.

•AQUA èÔLVÈNS.- Vinaigre distillé.

ATÏMAbÂLCÔPHILMIGRA.-Antimoine,

ALCHARlTou ZÀ1BACH.-"-Le vif-argent.
ÀLMISÂDIR,— Le vert-de-gris (i)
ARËMARÔ5fARMARASJ.- Le cinabre*

ASMARbËCH*- La îitharge, .'*

ALClTRAM,— Huile de gehièvre,
ALCALIGATAM[ALCALiâAtUMJ.- De la momie (V

jointe a un sel alcali.

(0 Voir aussi JAtUN*

(i) C'est probablement la mumie de Paracelse (N. des
EdiU.
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ALCËÀNI[ALXANIj.— C'est le changement de la forme

superficielle des métaux.

ALARTAR.— Cuivre brûlé [Cuir brûlé],
ANIADA.~ Signifie les influences des astres.

ALCUBRITH*'"—Le soufre.

AZIMAR. - Le minium.

ALABÀRI[ALUBARI],~ Le plomb.
AS-HERMETIS,- Le lion vert.

AHOT.- Le lait,

ACUREB.— Le verre*

ALFUSA.'—La tutie.

ANTIMUM.— Le miel le plus pur,
>ESPHiLÔSÔPHORUM*—L'or des philosophes, et non

lé vulgaire.

':'. *.''/''.:
BARNA8AS.— Le salpêtre tiré d'un endroit où l'on a

jeté souvent de l'urine,

BAURAT*— Signifie tout sel*

BÔTRI,^-Une grappe de raisin.

BERILLUS.— Miroir de cristal dont on se sert peur les

opérations magiques,
ëÔTlN. —Vinaigre thérêbehtiné,

[BACHIS.— Bien, ou la perfection du travail].

CAFAfCuTAj,— Le camphre,
CÂLËNA[OALÉSSA].-Le salpêtre.
CHAOS.— L'air selon Pakcelse,

CLARÈttÂ, - Blanc d'oeufV

COtORÔNlUMtCOtÔRNIUMI*- Liqueur*
CÔRÏËXMARIStCARLÔXMARIS],- Vinaigre philoso-

phique*
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CABET.— Limaille de fer.

COMINDI.— Gomme arabique.
CALCHITEOR.— Marcassite.

.CARBONESCOEU.- Les étoiles.

CAUDAVULPISRUB1CUNDI.— Le minium de plomb.
CYDAR.- Jupiter (i).
CÊBAR.- L'aloès.

CRISfI PABULUM,- Urine d'un petit enfant.

COPHER.- Bitume.

CAîINA.- L'alun.

COLERITIUM.— Sorte de liqueur qui corrode tous les

métaux excepté l'or.

CORMINERALE.-L'or.

DRAGANTIUM[DRAGATIT1UM1.~ Le vittiol.

DENOQUOR[DÉNÔGNOR].- Le boiax.
DERAUt[DEVANT],— L'urine.

DIATESSADELTON.— Mercure précipité.
DULCEDOSATURNI.- L'âme du plomb.

[DANAE.— Monnaie d'un pur métal, heureux résultat

du travail philosophique],
DAURA.— L'ellébore ; quelques-uns entendent l'or.

DOVERTALLUM.— La génération qui se fait des élé-
ments.

DUELECH— Pierre qui se formedans le corps humain.

ELKALËiIELKALI],- L'étain.

ËZEPH.- De l'or.

(t) Voir aussi HUNT,
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EDIR.— L'acier.

ELQUALITER.- Le yhriol vert.

EZÏMAR.— Fleur de cuivre.

EPAR.-L'air.

ELOME.— L'orpiment.
ENCARIT.— La chaux.

EPHODEBUTHS.—Nom de la pierre philosophale lors-

qu'elle est finie. !

[ECHIDNÀ.—•Furie, ou les obstacles qui existent dans

le Grand-OEuvre],
ELEPHAS[ELPHAS]SPAGIRICE.- L'eau forte.

EVESTRUM[ËRESTRUMJ.':—Signe qui présage l'avenir.

FLOSSECT/ECR/E[CROCE].- La fleur de safran.

FOENIX[FENIX],- La pierre physique.
FtEDULA—La mousse,

FONSPHILOSOPHORUM»— Le baîn-marie.

FEDËUM[FËDUM],- Le safran,
'

FIDA.— L'argent.
FILIUSUNICUSDËI.- La pierre philosophale.
FEL DRACONIStDRAGÔNIS].—Le mercure tiré de

l'étain,

FACINUM.-Du cuivre.

FLOSMARIS.— Blanc de baleine.

G

GASARD,— Le laurier*

GLUTEM*—Fiel de taureau,

GAZAR.— Le galbanum,
GERSA.— La cérusè*



:' — 70 —

GRUMA.— Le tartre*
GRILLEN.-Le vitriol,

GUARINI.—Des hommes vivant de l'influence du ciel,
GUMA.— L'argent.
GlBARD.—Médecine tirée des minéraux,
GLACIESDURA.- Le cristal.

[GROSIA.— Amulette du nord, sert d'heureux présage
aux Juges Philosophes],

':':/ H

[HARPE,— Sorte de poignard qui sert dans le Grand*

OEuvre],
HENRICUSRUBENS.—Le vitriol calciné au rouge.
HARO.—Espèce de fougère.
HYCÔHY.— Le sang d'un jeune homme sain,
HOfilSÔN[HORIZON],- Le mercure de l'or.
HAL -^ Le sel.

HËL.— Le miel,

HORIZONTIS.- Or potable.
'

HUNf.—Jupiter (i),
HERNËCPHILOSOPHORUM,- L'orpiment philoso-

phique.
HAGËR[HUGER]ARCHTAMACH*- La pierre d'aigle*

'':' " J

JQNIS tEONIS*- Le feu.

[INDEX,— Les matières fixées]*
[JANUS.— L'or maniable des philosophes],*
JARIN[JARIM],- Le veri-de-gris (a).
JASPA*— L'herbe de la Trinité,

(») Voir aussi GYDAIU

(2) Voir aussi AutisÀbik,
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ILLEADUS[ILLENDUS].— La première matière de tou-
tes choses,

IPCACIDOS.— La barbe du bouc*
IGNISCETHEREUS.- La pierre infernale.

'''','.'< K

KAKIMA.~ Terre métallique.
KAIB.— Lait de vinaigre.
KIST.— L'opoponax.

KIBRIT[KIBRiST].- Soufre puant,
KIBRIS.—Chef et père de la lumière.

[KRObUS.1- La divinité qui préside aux travaux des
J.\ Ph.\ Corn,'. Inc.].

/'.'./'L ';:.

,->[LUCILLA.— La Lune. La première crasse qui sort du

laboratoire],
LAOC — L'étain,

LUBÉN.-L'encens.

{LU6EU.- L'aimant].
LULFAR.— Les perles.

^ LATRO.— Le mercure*

-LOT.— L'urine,

^LAPIS INFËRNUM,-La pierre ponce*
LIAB*—Le vinaigre.

"

LAMËRÊ[LUMËNÊ],- Le soufré*

LËÔVIRIDIS-Le vitriol;

>- LYDiA.— La pierre de touche.

LASER,— Le benjoin*
C LUSTUM[LUSTRUM].- La graisse de lait.

-L10UOR AOUILËGIUS*- Le vin distillé.
'

-LlNièuS* —Le monde universel,
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LABOSBALSAMUM,— La liqueur où quelque métal

«enflamméest éteint.

LAXÂCHIMOLEA.- Sel qui naît sur les pierres*

M

s MAGNESIAPHILOSOPHORUM.:- L'argent uni aUmer-

cure et rendu fluide.

MAGNALIÀ.- Les oeuvres du G/. A.'.de l'U.v

MENSISPHILOSOPHICUS.- Le temps de la digestion

chimique, qui est de quarante jours.
MAGOREUM,- Médicament magique,

'MANNAMËRCURTALIS[MËRCURIALIS],- Mercure

précipité en eau forte, puis élevé par le feu.
*

MËLIBCEUM.- Le cuivre,

MERCÙRlUSLAXUS.- Le turbith minéral.

MARÏACH[MÔRLÀCH].- Lâlitharge.

[MËNDÈS.— Le dieu qui préside au Grand*OEuvre].
MADIC.*-*'Le petit lait,

MALARIBRIC. - L'opium.
MÔZ*—Làmyrrhe.
MARUCH.—L'huile,

MERDASËNGl[MËRDUSEGIj.-Plombcalciné etréduit

en poudre.
MERCURIIASTRUM.- La sublimation»

.- -MAJUSNÔSTEft.— La rosée des philosophes*
MAGNÉSiALUNÂRII*— Le régule d'antimoine ou

plomb des philosophes*
^MAÔNESIUSMAGNËNSIS.- Poudre philosophale faite

avec lé sang humain. '

':-':;; N

NASTACou NOSTÔOH.— Une gelée qu'on trouve dans

la belle saison, après la pluie *,elle est transparente, ver-
6'

'
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dàtre. On croit que c'est une déjection des étoiles.......

erreur.

_ NITRIALES.— Les pierres calcaires.

NEPSIS,- L'étain.

NÈCR0L1UM[NOROLIUM]..-Médicament qui préserve
de nombreuses maladies.

NEÇTATfNECTUT].— Préparation qui se fait avec du

vin blanc et du vin rouge.
NOSTROS[NASTROS].';—:On s'en sert pour désigner

les espèces de feux.

[NAPHTHÊ.— Poix employée pour aider à l'oeuvre phi"

losophique],

OBRIZUM.—Or calciné couleur de châtaigne.

lORTHRUS.'.*—Ou la constance et fidélité du philoso-

phe dans son laboratoire],
ÔTÂP, — Sel ammoniac rouge avec eau dé vitriol

rouge, .

ÔÀBELCORA,- Gucurbite*

OPHiRlSI[pPHIRISl. -Liqueur du soleil,

ORIZONCEÎËRNITATIS.— Lès influences célestes.

OSËMUtUM[OS MUfUMj. - Le filde fer.

ORISËUMPRCËCIPifAfUNI*- Le safran d'or.

ORISËUMFOLIÀtUM,- L'or en feuilles.

/,-- P. ; :

fPUTHEAL*- Autel des sacrifices].
PRATIUM[PRAÎICUM]VIRIDE*- Fleurs de cuivra

PRËSMUcHlM.^Lacêruse*

PATERMÈTÂLLORUM.-Lé soufre.

PRÔPÔLiX*—Lii cire vierge.
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>PISASPHALTOS.-Le bitume.

'PIETRAViNI. —Crème de tartre.

PËNTACULA.—Amulettes ; certains signes qu'on porte
pour se guérir ou se préserver des maladies,

PILIZENII.— Les petits poils blancs qui sont autour

de la cuisse du lièvre.

PAULADADA.—Terre sigillée qu'on trouve enltalie.

PRIMUMVEGETABILE.- Le tartre.

PLECMÙM,- Le plomb.
PÂRTHENIUM.—Lacamomille romaine,

"* PHOENIX.— La pierre physique,

;:'.:;:;'; Q

QUARTURA,-L'or le plus pur.
QUËMLI.-Le plomb,
QUEBRIT.- Le soufre. ;':

QUIAMÔSVËNATERR/Ë.- La couperose.
QUË6RICUM.- L'arsenic.

lOliAbRlFORMIS.— La perfection du Grand-OEuvre],

n ;//'..:/'

/ RABEBOYA.— La patience dans le Grand-OEuvre.

X RËBIS*— La première matière des philosophes,
"RAMICH[RANIèH],- Là noix de galles.
REBONA.—La fîente brûlée.

RUéÀTÀGI[RUSTU6I].— La calcination du cuivre,

RÀCARIIRUCARI]- Le sel ammoniac,

RËGHAM.—Le marbre.

RIASTËL,— Le sel commun,
RAlB.—Une pierre quelconque*
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ROSAMINERALIS.— Végétal des philosophes produit

par une sublimation de l'or avec le mercure(i),
REBOLI.— Liqueur tirée des momies.

IROUE.— L'exercice du travail philosophique],

S'-

SACTIN.—Le vitriol.

SALIPIT.'—Le cuivre.

SENCO.- Le plomb.
J SAPHIRICUMANTHOS.- Liqueur tirée de l'argent et

du saphir, pour guérir les maladies du cerveau.

SIBAR. — Le mercure,

SEZUR.— L'or [Le tartre].
SAMECH.— Le tartre.

SIRA.—L'orpiment.
SALAMARUM.—L'argent vulgaire.
SCARËLUM.— Alun de plume.
SERPENS,ouLACERTAVIRIDlSQU/E PROPRIAMCAU-

DAMDEVÔRAVIT.— C'est toute la liqueur de vitriol

rejetée sur la tête d'un mort, qui devient le phoenix,
SPHACTË,— Storax liquide.

vSTOMÔMAISTOMAMAJ.- Limaille de fer*'
SANGUISHIDR/E.— Huile de vitriol,

STELLATERR/É.- Le talc*
SAGANISPIR1TUS.— Les quatre éléments.

(i) On trouve dans Tacxsi l'interprétation suivante:

Végétal des philosophes qui, réuni au mercure, produit
de l'or par le moyen d'une sublimation *,cette interpréta*
tion est toute différente, car dans ce cas*le résultat de la
sublimation est la production de l'or au lieu du Végétal
appelé Rusa mineralis (Nom btestèbiTuufcs).



— 83 —

SAGAN1SAPIENTI/E.- Le sel marin.

SAL [SOL] IN HOMINE.— Le principe vital dans

l'homme.

SCIRONA.— La rosée d'automne.

SERPHETA.— Réduction d'une pierre en liqueur.
STENNARMATER[SËNNARMATER]METALLORUM.—

Ce qui engendre les métaux.

SALDINI.— Les hommes engendrés par l'élément du

feu.

SYLO.— Le monde en général.

': T '.-

THISNlA.— La veine des minières.

TENERIABINITENERCABIN],- Espèce de manne.

TRACHSAT,— Le minerai sortant de la terre.

TEMEINCHUM.— L'argent des philosophes.
[TILAN.— L'or ou le soleil philosophique].
TERRAFIDELIS.- L'argent* ,
TIFFÔÔUM.- Le vif argent,
TINCTURAMICROCOSMIMAGISTERE,- Sang humain

pour faire la lampe de vie.

TITAR,- Le borax,

TIN. — Le soufre.

TËRSA,— L'écume de mer.

TICGALIDAR[TINALIDAR],- La moutarde,
TÈCOLITHUS.— Pierre qui se trouve dans les éponges.
TINCHÂRITINÔTOR]VIRIDITATISCËftIS.— Eau com-

posée de tous les sels*

/TERRASANCTA*—Antimoine vitrifié*/
TERRASARACÉNICA.- L'émail.

^RICËUM*~ Le miel.

;. TIR!NOSTRIABAQUILARAPTI.- Le mercure rendu
"fixe.

'
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U

[URNE.—Tabernacle philosophique].
UMO,- L'étain.

UVORNAS.—-Le vinaigre des philosophes.
UNDENCE.— Les esprits aériens.

, UNITASTRITHEMII.— Le ternaire uni par la destruc-
tion du binaire.

URINAVINI.- L'urine d'un ivrogne.

VISCIDEBOTIN.- La thérébentine.

VASTIOR.- Le safran.

VERGILI/E.— Herbes printanières,
VITRUMPHILOSOPHORUM..—Les Alambics.

VITRIOLAMETALLICA.- Les sels des métaux.

[WODAN.—Mercure philosophique].
VISQUALIUS.— Le gui d'arbre.

VIRGUTTA[VIRGULA]FOSSORUM.— La baguette qui
indique les trésors.

XILOCASSIA.— La cannelle.

XYLOBALSAMUM.— Parties de macis et de souchet.

XENECTHUM.— Le premier mehstrue vierge.
XISPIMUM[XISPTMUM].— Le vinaigre.
XENINEPHIDEI.— Ksprit qui indique à-l'homme les

merveilles de la nature.

XISTUM.— Le vert-de-gris en poudre.
XENECDON.— Pantacle ou amulette dans laquelle on

met l'image d'une constellation [telle que le pentagone

pythagorique ou l'aboyeuse].
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(Quelqueridicule que puisse sembler cette amulette, je
vais donner la manière de la faire, et parler des vertus

qu'on lui attribue : On prend un morceau de parchemin
d'un pouce et demi qu'on coupe en triangle ; on le tient

exposé à l'air pendant trois nuits. On écrit ensuite quatre
X à coté l'une de l'autre sans ponctuation ; on fait au-

dessous la figured'un ours, d'un dragon, ou autres signes

qui soient au firmament. On colle enfin ce parchemin sur

un taffetascramoisi, et on le recouvre avecdu satin jaune.
Ce pantacle se porte sur le creux de l'estomac pour pré-
venir les indigestions, les coliques et la migraine. On le

porte attaché contre le poignet gauche, pour guérir les

fièvres. On le tient sur la tête nue pour le mal caduc et

autres maladies des nerfs.

[XANTHUS.— Fleuve philosophique].

Y

YELION.- Le verre.

YHARIT.Le changement du laiton en argent.
YGROPISSOS.— Le bitume.

YERCIA.- La poix.
YSI.R.— Préparation particulière du mercure réduit en

pierre.
YCAR.— Médecine quelconque.
[YEUXINA.—Le regard fixedu phil.-.sur leG.-.OEuvrej.
YDROCECUM— Le mercure.

YR1DE[YVIDE].- L'orpiment.

z

„' ZEMECH.— Pierre d'azur.

ZENITHJUVENCULARUM.— Le premier sang mens-
truel d'une fille.
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ZINIAT[ZENIAT].-Le ferment.

ZONNETiGNOMI[ZEMETIGNQMIj.- Phantome.

ZANCRES[ZENERES],- L'orpiment,
ZARSRABAR,— Le mercure.

ZAIPIR-Vénus.

ZERÈS.— Le vitriol.

[ZANÇLE.~- Faux ou faucille, sorte d'instrument qui
sert aux philosophes].

ZIPAR.—La rhubarbe.

ZAFARAM.— Limaille de fer brûlée dans un vaisseau

de enivre,

ZARCA.— L'étain,

ZIMAX,- L'airain.

ZITTER.— Marcassite.

ZINSIFAR.— Le cinabre.

ZITHUM - La bière.

ZENEXTON[ZEUXTON].- Amulette qu'on croit capa-
ble de préserver de la peste.

. A l'aide de ce petit dictionnaire, on pourra lire

très couramment les écrits des alchimistes, qui se

sont très souvent servis d'une expression différente

pour désigner le même mot. On ne trouve les opé-

rations impossibles que par la raison qu'on prend,

dans les recettes des adeptes, des substances pour

d'autres, faute de s'entendre.

Une autre difficulté qui se présente, en'lisant les

anciens auteurs, c'est la connaissance des divers

caractères dont les philosophes chimistes se sont

servis pour désigner les matières qu'ils mettent en

usage. Mais on trouve de ces tables de caractères à la

tète de tous les livres de chimie ; il est facile de s'en/
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procurer une, et de faire une étude particulière sur

cet objet. Ces tables n'étant pas rares, je n'ai pas cru

devoir en joindre une à cet ouvrage.
Je dois seulement ajouter une table des caractères

du zodiaque qui ne se trouve point dans les ouvrages

modernes, c'est-à-dire dans la table des caractères

des chimistes de nos jours. Les douze signes du

Zodiaque prêtent leur caractère à douze substances

que les adeptes mettent beaucoup en oeuvre, par

.exemple.

^xz. Le Verseau signifie le sel de nitre.

S>. Le Crt/jcersignifie le sel ammoniac.

)t. Le Capricorne signifie l'alun de plume.

ctS. La Queue du dragon signifie le mercure.

|^. Les Gémeaux signifient l'orpiment.
^. La Balance signifie le vitriol romain.

Q,. Le Lion signifie l'or.

+>. Le Sagittaire signifie l'alun de roche,

n\. Le Scorpion signifie le soufre.

y. Le Taureausignifie le bitume.

HP. La Vierge signifie l'arsenic.

I Y. Le Bélier signifie l'antimoine.

Ces mêmes signes ou caractères du Zodiaque, sont

aussi employés quelquefois pour désigner les douze

portes qui conduisent à l'oeuvre, c'est-à-dire qu'ils

signifient les douze opérations de la chimie ;
'
par

exemple:

y. Le Bélier marque la calcination.

y. Le Taureau marque la congélation.

ft. Les Gémeaux marquent la fixation.
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Çj>.Le Cancer marque la dissolution.

Q,. Le Lion marque la digestion.

*9?.La Vierge marque la distillation.

;Ch,La Balance marque la sublimation.

«1. Le Scorpion marque la séparation.
+-h Le Sagittaire marque l'incinération,

X>. Le Capricorne marque la fermentation.

l{ VA.Le Verseau marque la multiplication,

( *L. )(• Lcspoissons marquent la projection,
La philosophie n'étant pas faite pour être cultivée

par tous les hommes, les adeptes durent se servir de

différents signes pour s'entendre entre eux,et ne pas

divulguer leurs opérations. Ils employèrent non seu-

lement des mots qui leur étaient propres, mais ils se

servirent encore, dans leurs écrits, d'autres lettres que
celles qui sont dans les alphabets ordinaires. Voici

l'alphabet qui est le plus en usage parmi les Frères de

la Rose f Croix, ainsi que parmi tous ceux qui

publient des secrets sur la Philosophie Occulte.
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ALPHABET DES SIGNES ET PLANETES

..*

A

A

iK

K

"l

©

c

Y

D

M

V

X
'

+
H-
z

__

ou les Poissons. ,.,,,,., A

ou le Capricorne. ....... B

ou le Verseau ......... G

ou le Triangle . . 1)

le Compas , , , , . . , . . . . K

la Croix ............ L

ou le Taureau G

ou le Sagittaire ..'.• H

l'Étoile'' 1

K

ou la Balance ......... L

ou le Scorpion. . . , . . , . . M

ou le Soleil ... ; N

ou la Lune .......... O

ou le Bélier P

ou le Quarré (Carré) Q

ou une Ligne droite ...... R

ou Ligne oblique ....... S

les Gémeaux. ......... T

Croix renversée ........ II

.......... . . .... X

Y

. . . . . ...... . . . . . Z



ALPHABET DES SIGNES ET PLANÈTES

(Variantes deTacxsi),
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Vu
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La science de la cabale chimique étant très éten-

due, il serait difficile de dire tout dans cet ouvrage.
J'ai seulement voulu donner la clef des différents

écrits qui ont été publiés sur cette matière. Si l'on

fait bien attention à tout ce que j'ai dit, on ne sera

point embarrassé pour opérer. Mais, je le répète, ce

livre n'est point un de ceux qu'on doit lire en cou-
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rani. On verra, en le méditant, que les Sciences

Occultes sont fondées sur des observations constan-

tes et certaines.

Comme tous les hommes ne sont point initiés

dans la F,*. M.*., ni dans la société des Frères de la

RoseJf Croix, je veux cependant rendre cet ouvrage
utile à ceux qui, sans connaître ces instituts, sont

pourtant amateurs de la chimie et de la médecine.

Ayant employé un style assez figuré pour peindre
les travaux philosophiques, je vais m'expliquer sur

quelques secrets qui peuvent intéresser tous les lec-

teurs. Je souhaite qu'on n'en fasse pas mauvais

usage. On ne doit rechercher la santé que pour n'en

jamais abuser. Les richesses ne sont désirables que

pour en faire part aux pauvres, lorsqu'on les a

acquises.
Le morceau suivant est un petit recueil d'observa-

tions extraites des oeuvres d'un chimiste arabe qui a

fait sous mes yeux des choses surprenantes. Il pos-
sédait à fond la chimie, l'astrologie, et surtout l'art

de connaître les hommes. Il me donna quelques

leçons sur cette dernière science; c'est par lui que

j'ai connu tout le mérite des ouvrages du médecin

La Chambre, et de ceux du fameux Lavater : ce der-

nier est un citoyen de Zurich en Suisse ; il continue

un ouvrage sublime sur l'extérieur de l'homme, et

les signes qu'on peut en tirer pour juger ses moeurs

comme son caractère. Je me fais un devoir de placer
ici l'éloge de M. Lavater; quels que soient ses

détracteurs, c'est un observateur plein de mérite.
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J'ai moi-même répété de ses observations que j'ai
trouvées très justes.

Je reviens au petit extrait de l'écrit que m'a com-

muniqué le médecin arabe, lors de mes voyages en

Turquie.
Fxtrail d'un manuscrit arabe par M. KKRS.

Ce petit recueil contient onze recettes, que j'ai
divisées par numéros.

I ;

Composition du vinaigre philosophique,

t PP,

On fait d'abord fermenter du miel, dont on tire

ensuite Yacide,

On a, d'autre part, tiré Yacide de ce liquide qui

reste, après qu'on a retiré l'esprit de vin.

On mêle ensuite ces deux acides en égale propor-
tion avec de Yacide vitriolique ; en fermentant et

s'unissant, ces trois acides produisent le vinaigre

philosophique.
Cette préparation, que les adeptes ont aussi appe-

lée Lait virginal, ou F au mercuricllc, est regardée
comme le seul dissolvant de tous les métaux. Aussi

a-t-on cherché à composer le vinaigre philosophi-

que en distillant, sublimant, calcinant le nitre, la

magnésie, le mercure, etc. Tout simple que paraisse
le procédé qu'on a indiqué, on ne doit pas douter

que le vinaigre philosophique ne contienne des par-
ties mercurielles, puisque la planète de mercure
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influe nécessairement sur toute la matière, et qu'on
trouve le mercure dans tout.

II

Eau pour amollir tous les métaux.

IV. Une once de sel ammoniac,
demi-once de nitre purifié,
et deux onces de tartre.

Vous ferez bouillir le tout dans une livre d'eau,

jusqu'à consomption d'un quart.

Lorsque vous voulez amollir un métal, vous le

faites rougir, et l'éteignez dans cette eau.

III

Secrets chimiques.

Liqueur qui a la vertu de changer 3 en 0» et d°

guérir les maladies.

Prenez du mercure qui aura été neuf fois sublimé

par le sel commun et le vitriol, dissolvez-le dans

de l'esprit de vin très rectifié.

Distillez cette solution, jusqu'à siccité. Ensuite, en

sublimant ce qui sera resté, séparez le fixe du volatil.

Joignez-les de nouveau, répétez la sublimation, et

ainsi jusqu'à trois fois.

Il vous restera une poudre rouge, si vous avez

bien opéré; sans quoi,recommencez de nouveau.

Lorsque vous aurez cette poudre rouge, retirez-en.

avec soin la partie saline ; dissolvez la poudre dans
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Veau dissolvante, dont je donnerai plus bas la com-

position (i).

Ayez, d'une autre pan, une partie d'or que vous

aurez dissous dans Veau dissolvante. Confondez ces

deux dissolutions, faites-les digérer et distiller.

Prenez ce qui restera dans le fond ; calcinez-le au

réverbère.

Ajoutez des fleurs de sel ammoniac à ce qui aura

été calciné ; mêlez-le ensuite avec de l'esprit de vin

que vous distillerez. Ce qui restera vous donnera

des cristaux.

Cette cristallisation, exposée à l'air, s'imbibera peu
à peu de l'humidité de l'atmosphère, et se changera
bientôt en liquide. C'est avec cette eau qu'on change

0* en ©, et qu'on tient le corps en santé,

Réduit en chaux par le mercure, vous laissez digé-
rer le tout pendant un mois dans de l'eau très pure.

IV

Teinture humaine, ou le contrepoison des anciens.

Il faut arracher, entre les jours de Saint-Jean et de

Saint-Jacques, la lune étant dans son plein, la renon-

(i) Formule de l'eau dissolvante.

\]i.Du vitriol, du salpêtre, de chaque une livre ; du sel
du vitriol, du salpêtre, de chaque une livre; du sel

ammoniac, une once ; pulvérisez, et mettez dans une
cucurbite à long col ; distillezjL-ieulent. Vous prendrez
une once de ce qui aura été^istill^>Ji quoi vous ajou-
terez deux gros d'or. /.S" 'i^

(P.KJ
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aurez aussi de la racine de sanicle rouge. Prenez le

coeur et le foie d'une vipère que vous vous serez pro-
curée en vie ; faites calciner ce coeur et ce foie sur une

pelle rouge, et réduisez-les en poudre, D'autre part,
vous ferez sécher les racines, vous les mettrez de

même en poudre subtile. Tenez ces poudres sépa-

rées, et dans des flacons bien bouchés.

La dose est d'un demi-gros de poudre de la vipère *

sur un gros de poudre de racine. Quelques anciens

philosophes assurent qu'une seule dose, prise une

fois dans la vie, met à l'abri de toute crainte et de

toute surprise de poison.

:. y.- -

La Lampe de Vie.

Quelques adeptes crurent avoir trouvé dans la pré-

paration suivante, un moyen infaillible de porter le

pronostic dans les maladies, c'est-à-dire de juger de

la mort ou delà guérison. Ils dirent donc avoir com-

pose une lampe dont la flamme est plus ou moins

vive, suivant le bon ou le mauvais état de la santé ;
cette lampe s'éteignant, la personne meurt.

Celui qui veut avoir une lampe qui l'instruise sut-

son état même, prendra de l'esprit rectifié, tiré de

l'hydromel ; il aura aussi de son sang dont il tirera

de même l'esprit par la distillation : mêlant ces deux

esprits, il les distillera de nouveau. C'est ce véhicule
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inflammable qui servira d'aliment au foyer divi-

natoire.

VI

Poudre pour faire tomber les dents.

On prend des limaçons sauvages avec leurs coquil-

es, on les calcine, et les réduit en poudre ; on

humecte cette poudre avec du sang de grenouilles

vertes; on porphyrise le tout, on le fait sécher de

nouveau C'est sans doute de cette poudre que se ser-

vent quelques empiriques pour arracher les dents

sans aucun instrument de chirurgie.

VII

Sirop anti-apoplectique et anti-paralytique.

Prenez une demi-livre de vin blanc; six onces

d'eau de roses; un gros de verre réduit en poudre
très subtile ; six gros de cannelle. Infusez le tout

ensemble, passez-le ; faites bouillir la colature avec

du sucre pour en faire un sirop selon les règles de

l'art.

La dose est depuis une demi-once jusqu'à une once.
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VIII :'

Description mystique du Grand OEuvre.

L'explication de cette figure est qu'il faut tirer le

sel, ou les cristaux du plomb [j, les unir avec ceux

WeVargentQ.
Prendre ensuite ceux de l'étaîn, les unir avec ceux

du vif argent.
Ceux du fer, les unir avec ceux du cuivre.

De tous ces mariages l'on en fait un autre, et le

Soleil se trouve au centre.

- ; i* '

Opinion de Libavius sur l'or potable.

Cet auteur dit, Livre second, page 79» que les

anciens, qui ont tant parlé de l'or potable, n'enten-
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daient point, par ce nom, une liqueur tirée de l'or. II

assure que ce métal n'entrait pour rien dans les pré-

parations qui portaient ce nom. On entendait par or

potable une liqueur par excellence, une liqueur rare,
chère et précieuse. Ils lui donnaient]le nom de l'or,

par la raison que ce dernier a toujours été précieux
et recherché.

Il appuie son opinion sur ce que les anciens regar-
daient l'usage interne des métaux comme un poison;
il est donc sur» ajoute-t-il, que, si l'or était regarde
comme nuisible, on n'en a pas, dans ce temps, fait une

liqueur pour prendre intérieurement.

.. X .

Libavius attribue aux feuilles de chêne la vertu de

guérir les vieux ulcères, comme topique.
Cette assertion ne répugne ni à la théorie, ni à la

pratique de la médecine.

XI

Etoile d'antimoine, ou Pentacle de Salomon.

\}\ De l'antimoine de Hongrie, une partie ;
du tartre chalibé, deux parties ;
du tartre commun, quatre parties.

Mêlez le tout; fondez; ajoutez-y trois parties de

tartre calciné, Répétez trois fois l'opération. Laissez

refroidir, et l'étoile est faîte. Il y en a qui portent
cette étoile en amulette polir se préserver de la coiir-

tagîon et de l'apoplexie.

Fin



PRÉFACE (r)

L'usage de joindre une préface à un livré est de

a plus haute antiquité : c'est dans ces requêtes roga-

toires,plus ou moins longues,que les auteurs deman-

dent l'indulgence du public. On voit que je ne me

conforme pas entièrement à cet usage; je fais une

préface, il est vrai, mais je la mets à la fin de mon

ouvrage, Ce n'est point pour prier le lecteur de me

lire jusqu'au bout, que je lui adresse cette supplique ;

ce n'est que pour lui demander son opinion sur la

matière que je viens de traiter ; c'est pour le préve-
nir que, s'il ne m'a pas compris, il ne doit point pour
cela hte juger défavorablement ; qu'il me lise de nou-

veau ; qu'il se familiarise avec les sublimes préceptes
de la Philosophie Occulte ; j'ose l'assurer qu'il jouira
dans un temps du fruit de ses peines et de ses travaux.

Je dois prévenir les amateurs du Merveilleux, que

(t) Il y a beaucoup de personnes qui me chicaneront
sur ma préface, et sur mon originalité de la placer û la
lin dé mon livre : on dira que ce n'est plus alors une pré-
face. Eh bien, nous rappellerons postface.
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les sciences dont je traite exigent de grands sacrifices

de la part de ceux qui les cultivent : l'appât de la

gloire et de la fortune n'entrent pour rien dans les

recherches du vrai philosophe. Le vulgaire ne croit

la Pierre Philosophale impossible à trouver, que

parce que les adeptes n'en ont jamais fait un objet de

commerce. Les fripons qui abusent le peuple, en

lui promettant des secrets, ne sont point initiés dans

les mystères d'Hermès.

Tous les arts ont eu leurs imposteurs, mais leurs

pièges n'ont séduit que l'ignorance. Ne doit-on pas

penser que celui qui possède le secret de faire de l'or,

n'a aucunement besoin de le vendre ?

Dans la recherche des vérités et des merveilles de

la nature, le philosophe doit porter une âme pure,

exempte de désirs criminels. On ne doit pas espérer
de communiquer avec d'autres êtresque les hommes,
si on ne se dégage pas d'une partie de son enveloppe
matérielle. L'ignorance n'est autre chose que la puni-
tion de nos crimes ; on n'apprendra donc rien pen-
dant qu'on s'adonnera aux vices.

Flottant sans cesse entre deux principes toujours

agissant sur le globe, l'homme est, il est vrai, bien

embarrassé pour se déterminer en faveur du bon,

Celui qui naît dans l'erreur, ne connaîtra pas la vérité

sans peine. Celui dont on trompe l'enfance, ne sau-

rait être bien instruit dans un âge avancé.

Les ténèbres dont la Providence nous entoura,
doivent servir à nous rendre la vérité plus chère, dès

Apte nous l'avons trouvée. Mais cela nous dicte ce
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que nous avons à faire, lorsque nous sommes par-
venus à ctro initiés dans les mystères de la Nature.

Jamais philosophe n'osa publier ouvertement ses

travaux ni ses succès, jamais Adeptene s'entretiendra

avec tous les hommes. La connaissance des hauts

mystères troublerait l'ordre de la société, si elle était

publique. Le commun des hommes abuserait des

bontés du ciel ; et, comme le premier des hommes,,
on ne tarderait pas à être puni d'avoir voulu manger
du fruit défendu : la science du bien et du mal est le

partage de celui qui ne doit point en abuser^., [Ces

propositions sont claires et vraies, mais elles ne

sont point à portée de tous les lecteurs. Je me suis-

expliqué dans mon Apocalypse sur la naissance de

l'homme, sur sa demeure dans le paradis terrestre,

sur sa chute, et ses misères actuelles ; le vrai philo-

sophe y verra quels sont les moyens que nous laissa

la Divinité pour rentrer dans notre premier état]....
Levez les yeux au ciel, et voyez.

Quoi qu'on ne puisse rédiger la théorie et la pra-

tique de nos mystères, au point de les rendre faciles

à chacun, il nous est permis de publier les moyens
de se faire initier dans la classe des Élus. Ces moyens
sont une disposition sincère de fuir le mal, et de

découvrir la vérité : croit-on qu'il soit facile de saisir

ce point de vue ? Sans cesse entouré de pièges et de

tentations, l'homme ne voit pas le bien où il est ; le

but où il court n'est qu'une colonne de fumée»qu'es-

pcrc-t-il gagner en la serràiit dans ses bras ? Science

de nos jours, philosophie à la mode, tu n'es qu'une.
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suite d'erreurs, c'est par toi que l'homme doit se

rappeler qu'il n'est qu'un homme !

La volupté, la mollesse, les plaisirs de l'amour

sont les barrières placées entre le vrai et le faux.

Pour parvenir, il faut partir du bon principe.
Les astrologues et les géographes se servent de

points, de lignes et de chiffres pour faire leurs

démonstrations ; je ferai de même. Soit donné un

point connu pour arriver à trois; tirons une ligne
de ce point, et prolongeons la ligne jusqu'à l'arrivée

du but désiré ; si la ligne est absolument droite, nous

trouverons trois ; si, au contraire, elle est oblique,
nous formerons quatre, nombre qui nous donnera

toujours la somme de douze : le cercle doit son ori-

gine aux erreurs de ce genre, on tourne autour de

soi sans pouvoir s'élever. Ce calcul est un des pre-
miers travaux des Frères de la Rose ï Croix. Cette

opération les conduit à tirer les connaissances Ms

plus sublimes de la théorie des nombres.

Quelques lecteurs seront encore arrêtés dans les

propositions que je viens de démontrer ; elles sont

cependant bien claires et bien intelligibles. Mais je
reviens à la nécessité où sont les adeptes de s'élever

au-dessus des passions et des erreurs du vulgaire.
Tous les livres des philosophes, ceux des législa-

teurs, commencent par prouver la nécessité de se

dépouiller du vieil Adam pour mériter les privilèges

promis au nouveau. Ces préliminaires indispensa-
bles ont un but réel ; il n'y a tant d'ignorants que

parce qu'on les a méprisés. L'homme, dépouillé de
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l'homme, voit les choses bien différemment ; alors

ia nature se montre sous un autre aspect ; il la suit

dans ses merveilles ; elle le conduit dans son labo-

ratoire ; et la végétation, la minéralisation ne sont

plus des énigmes.
On voudrait tout savoir sans faire aucun sacri-

fice : on ne saurait tenir au ciel et à la terre en même

temps. Je prie cependant le lecteur de ne point
outrer cette proposition, car, prise à la lettre, elle

produirait un enthousiaste, un fol, un sauvage, et

non pas un philosophe.
Les excès en tout genre sont dangereux. Portons,

pour nous en convaincre, les regards dans ces sociétés

connues sous le nom de F.\M.\ La plupart de ceux

qui s'y font introduire, n'ont en vue que quelques

plaisirs qu'ils s'y promettent ; d'autres espèrent y

apprendre des secrets ; quelques-uns n'y attendent

que les plaisirs de la table.

Trompés dans leur espoir, c'est à des sots qu'on
doit l'invention des plates sottises qu'on débite sur

les F.*. M.\ Les uns disent qu'ils s'entretienncntavec

le diable ; d'autres soutiennent qu'il n'y a point de

secret, et que cet Institut n'est qu'un moyen pour
mettre les hommes curieux à contribution. J'ai

même connu des Frères qui se plaignaient d'avoir

été dupes, et de n'avoir rien appris dans ces sociétés.

Ceux qui se plaignent à cet.égard, sont vraiment

. nés pour les ténèbres. Lorsque le Temple s'ouvre à

un profane, on ne lui parle point, il est vrai, des

secrets, mais on lui montré dés hiéroglyphes qu'il ne
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tient qu'à lui d'étudier. Celui qui a regardé ces allé-

gories comme ne pouvant avoir aucun sens, peut et

doit cesser de paraître en Loge.
Les allégories d'usage dans la F.-. M.\ peuvent

non seulement dégoûter quelques personnes peu
faites pour le sublime ; elles sont encore la cause de

quelques erreurs plus préjudiciables à celui qui les

embrasse. Un enthousiaste qui contemple les hié-

roglyphes, les interprète suivant son genre d'en-

thousiasme ; s'il cherche la médecine universelle,
il en voit la clef dans tout ce qui s'offre à ses yeux ;
s'il veut connaître la transmutation des métaux, il la

voit écrite autour de lui ; s'il croit pouvoir conver-

ser avec les anges, il s'imagine se trouver au ciel,

quand il aura, monté l'échelle de Jacob. Enfin cha-

cun monte son cheval d'opinion, on prend sa raison

sous le bras, et l'on court la poste dans des terres

inconnues.

Ce n'est point ainsi qu'on cherche la vérité. Le

philosophe ne se décide à suivre une route que lors-

qu'il soupçonne où elle doit le conduire : il faut

méditer longtemps avant que de se décider, La vérité

existe, elle est une ; trois la démontrent ; sept y con-

duisent ; elle est le produit de neuf,.. Autre source

d'embarras pour le vulgaire.

Lecteur, qui que tu sois, ne t'abandonne à l'étude

des Sciences Occultes que pour avoir la satisfaction

de connaître' le vrai principe. Aies toujours devant

les yeux les misères de l'homme» ses vertus, ses vices

et son espoir. Je n'ai point écrit pour t'égarer> Si tu
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ne vois qu'une simple fable dans ce livre, aban-

donnes-en la lecture, il n'est pas fait pour toi. Si tu

en découvres le sens, la vérité sera ta récompense ;
mais n'en fais jamais mauvais usage ; n'écoute ni

l'intérêt ni l'ambition : le vrai philosophe n'en a pas
besoin.

lun de la Préface.
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